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Ne divisons pas, Rassemblons…… 
Nous remercions ici nos partenaires qui nous soutiennent en la faisant 

connaître auprès d’un public initié...dans 9 pays sur 3 continents. 
Tu peux d’ores et déjà  nous envoyer, au mail suivant : 

pierremajoral@gmail.com,    planches, vie des loges, photos, histoires vécues, 
Libre à toi ma T.°.C.°.S.°. , Mon T.°.C.°.F.°.en anonyme ou pas. 

           Que la Vraie Lumière éclaire ta lecture…  
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Voici le numéro 33  
de la Gazette, toujours 

très demandée. 
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Editorial 
Mes TT.CC.SS. et mes TT.CC.FF, 

 
Deuxième mois de Confinement qui aura pris fin lorsque vous lirez ce numéro. 

Quelle leçon pour nous initiés, pouvons nous tirer de cette situation jamais vécue ? 
 

Un couvre feu instauré dans certaines villes, a du faire rejaillir dans certaines mémoires de nos aînés 
maçons, comme  les aînés profanes, le spectre des années 1940 dû au couvre feu. 
 
Mes CC.°. SS.°. et mes CC.°. FF.°., quand vous lirez ce numéro, le JOUR D’APRES aura commencé. 
 
Ce temps de confinement, ne peut pas nous laisser indifférent ! 
Il a permis a beaucoup de se retrouver « SOI-MÊME », et qui mieux, que les initiés que nous sommes, 
peuvent dire que se retouver , visiter notre intérieur, continuer de construire notre Temple , n’est pas 
dû à cette période de confinement. 
Pourquoi ? 
Elle nous a permis de réfléchir vraiment au fo,d de nous, d’aller dans des «  impasses » de nos pensées, 
que parfois volontairement nous avions mises sur des voies de garage, et je dit bien volontairement, 
parec que cela nous arrangeaint pour des tas de raisons propres à chacun, et  voici que par cette 
situation inédite, elles réssurgissent dans nos esprits, et qu’avec cette réflexion « imposée » par ce 
confinement, nous les voyons alors différemment, et sans les remettre dans un lieu enfoui, en les 
dépoussiérant des miasmes qu’elles avaient, nous aurons pu les transformer dans un sens qui nous 
conviendra. 
Réflexion aussi sur le futur proche de nous même, mais aussi de la famille, car  une chose et vraie, 
COVID 19 aura fait changer la vie dans le monde, et quoi que nous fassions, rien ne sera comme avant,  
il restera ancré dans nos esprits jusqu’àl’Or.°. Eternel. 
Or.°. Eternel, où COVID 19 a emporté des profanes , de tout âge, mais aussi hélas des initiés, et je suis 
certain qu’autour de vous, vous avez eu connaisance de ce passage,  pour ma part, ce sont 8 SS.°. et 
FF.°. qui sont passés à L’Or.°. Eternel. 
Nous avons eu également le bonheur, que certaines Obédiences ou RR.°.LL.°., aient organisé des tenues 
virtuelles, auxquelles j’ai eu la chance de participer  de France,  Canada,  Espagne et Belgique. 
Je pense que de votre côté, vous avez également fait de même, ce qui nous a permis de garder cette 
belle Fraternité , et même de la consolider et l’agrandir grâce à internet en faisant connaissance de 
nouvelles SS.°. et nouveaux FF.°. 
C’était vraiment une belle Chaîne d’Union à chaque fois. 
Mes SS.°. et mes FF.°., gardons toujours cet espoir que la foi maçonnique nous apporte, et oeuvrons 
tous ensemble, pour continuer notre chemin initiatique afin d’agir au mieux. 
Pour ma part, je sais que lors des futures Chaînes d’Union dans nos Temples, je mettrais en leur Centre, 
les victimes profanes et F.M. du COVID, et ma pensée Fraternelle sera accompagnée d’une Prière 
espérant ne plus connaître des moments comme celui-ci. 
 
Bien à Vous Toutes et Tous,  
 
Fraternellement Vôtre. 
 
Votre Serviteur 
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Histoire d’une Grande Sœur 
Marie Béquet de Vienne 

 
(1844-1913) 

Elle naquit à Paris le 4 février 1844. L’altruisme qui l’animait, sa compréhension de la misère humaine la firent se 
pencher plus particulièrement sur le problème de l’assistance maternelle. Avec une volonté inébranlable, elle 
établit un programme complet d’aide aux mères, en créant « L’œuvre de l’Allaitement maternel » et des refuges 
— ouvroirs pour femmes enceintes. Elle fut ainsi le véritable précurseur de la loi du 17 juin 1913 qui créait un 
service obligatoire en faveur des femmes en couches. Parmi ceux qui lui ont rendu hommage pour son action 
sociale, citons : Jules Ferry, Jules Simon, le Docteur Roux, le Président Emile Loubet, le Président Poincaré. Celui-
ci la remerciait au nom des Pouvoirs Publics, le 24 mai 1913. 

Membre fondateur de la loge mixte « Le Droit Humain » créée le 4 avril 1893, elle est élue dans le premier 
Collège d’Officiers. Elle prête ses locaux du 33, rue Jacob, à Paris, afin que la nouvelle loge du Droit Humain 
puisse se réunir régulièrement la première année. C’est elle qui prononce l’éloge funèbre de Maria Deraismes. En 
1896, Marie Béquet de Vienne crée une troisième loge à Rouen : elle en est Vénérable pendant 4 ans. 

Elle s’éteignit le 25 septembre 1913 ; elle repose au cimetière du Père Lachaise. Sa fondation continue à 
fonctionner 9 rue Jean-Baptiste Dumas à Paris (17e). 

En savoir plus : Marie Béquet de Vienne – Dominique Segalen- Editions Conform 

Source : GLMN 
 

 

 

L’ANGLE DES PLANCHES 

 
VENERABLE MAITRE ET VOUS TOUS MES SŒURS ET FRERES, PAR TOUS LES NOMBRES QUI 

NOUS SONT CONNUS. 
 

Quelle forme de spiritualité m’a apporté la Franc-maçonnerie ? 
 

Il m’a été demandé mes chers sœurs et frères, d’exprimer mon ressenti, de vous faire part de l’apport positif et 
constructif, de la spiritualité de la Franc-maçonnerie, sur mon comportement moral et ma philosophie de la vie :  
Ceci, en fait, dès mon initiation d’Apprenti, et puis au fil des années. 
D’une part, nous définissons le concept de Spiritualité, dans le langage commun, telle qu’une idéologie 
religieuse, une croyance à telle religion monothéiste, chrétienne, juive, musulmane ou bien à une philosophie 
bouddhiste 
D’autre part, qu’est-ce que la spiritualité au sein de la Franc-maçonnerie et quelles ont été ses conséquences sur 
ma personnalité et sur ma foi intime et personnelle, en tant que croyante. 
En effet, on est en droit de se demander, quelle définition peut-on apporter à la Spiritualité en Franc-
maçonnerie, comment serait-elle perçue pour chacun d’entre nous, comment évoluons-t-on sur le plan 
maçonnique, selon notre réceptivité et notre travail personnel qu’il convient d’apporter quotidiennement pour 
façonner notre propre pierre.  
 

https://www.droithumain-france.org/marie-bequet-de-vienne-livre/
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Or, ce qui nous intéresse, ici, au sein de notre Temple sacré, et telle qu’on va la vivre dès notre passage au 1er 
degré, où il s’agit de commencer de mourir pour renaître… 
Pour moi, tel que je comprends, mais qui fait partie intégrante de l’être humain, et qui n’a strictement rien à voir 
avec l’imposition d’une religion ou d’un dogme, tel que j’ai pu découvrir. 
La spiritualité consiste à prendre conscience pour moi en tant que franc-maçon, de l’existence et de la prise de 
conscience d’un Moi intérieur divin se structurant, avec le temps et au fil de méditations personnelles… 
C'est-à-dire que, à travers ma propre expérience de croyante, j’ai le sentiment, que la spiritualité n’est pas 
seulement une croyance à un Dieu unique et universel, mais aussi, que je fais partie en tant qu’être vivant, de la 
création divine étroitement liés aux êtres vivants et à l’Univers qui nous entoure, tout cela conçu et régit par le 
Grand Architecte de l’Univers. 
Je suis humblement consciente qu’un travail assidu, s’avère fondamental dans le but utile ici-bas, afin de 
m’élever spirituellement et apporter l’aide matérielle et intellectuelle à mes sœurs et frères, et aux plus démunis 
de notre société, toujours en cohérence permanente avec les fondamentaux, tels que la Fraternité, la Tolérance, 
et l’Humanisme qui caractérisent le socle de la Franc-maçonnerie. 
Il demeure ainsi que, j’ai été agréablement surprise de la perception de notre Grand Architecte Universel, au sein 
de la Franc-maçonnerie.  
Et puis, je tenais à vous dire que, qu’à chaque cérémonie d’initiation. Cela m’émeut car cela me rappelle souvent 
les émotions intenses que j’ai moi-même pu vivre et, aussi, qu’à ce moment-là, je prenais conscience en tant 
qu’être humain et spirituel nous demeurons dépendant de notre Grand Architecte de l’Univers, Créateur 
puissant des différents éléments qui sont l’eau, le feu, l’air, la terre sans lesquels nous ne pourrions pas exister 
ici-bas. 
Notamment, j’ai pu constater et réaliser l’importance de l’ouverture de notre Temple, où se trouve sur la 
colonne du milieu sur laquelle est posée, la bible ouverte à la page du prologue de Saint-Jean. Je garde à l’esprit 
aussi, (que le croyant musulman se doit de respecter tout livre religieux à savoir la Bible, la Tora et le Coran 
comme l’évoque le prophète Mahomet lorsqu’il s’adresse à ses compagnons).  
Et, enfin, l’emplacement de chaque objet symbolique, entre autres, le maillet, le ciseau, la truelle, les différentes 
épées et les trois colonnes exprimant chacune la Sagesse, la Force et la Beauté placés dans le temple.  
Par ailleurs, après quelques recherches sur les personnages de la Franc-Maçonnerie qui ont marqué l’histoire de 
par leur originalité, il y a l’éminent Emir Abdelkader ancien Gouverneur Général de l’Algérie en 1832, philosophe, 
théologien, soufi, il était un homme d’une profonde foi et sincère, musulman de surcroît. 
Il avait été initié par la Grand Orient de France à la loge Henri IV, où il reçut la médaille de l’ordre de Pie IX, après 
avoir sauvé des massacres des milliers de chrétiens au Proche Orient, qu’il protégea auprès de lui à Damas. 
Ce qui signifie, derrière cet exemple historique, que la Franc-maçonnerie se caractérise par son humanisme, sa 
spiritualité, sa tolérance, son universalité et qu’elle ne rejette pas à priori la pratique religieuse, bien en 
contraire. 
Ainsi, j’ai découvert que toute personne demeure libre et de bonnes mœurs en Franc-maçonnerie. Mais, qu’elle 
doit garder en tête le sens de l’élévation spirituelle universelle vers une Puissance, qui nous dépasse, qui est plus 
grande que nous. 
 
J’ai dit, VM             
T.°.C.°.S.°. F.°.K.°. 
Or.°. de Paris 
  
 

T.°.R.°.F.° . Florian MANTIONE 
Qui êtes-vous, Jacques QUINT? 

- Vous êtes donc candidat pour le poste de contrôleur de gestion. 

- C’est exact. 

- Très bien, nous allons faire connaissance et apprécier votre adéquation au poste à pourvoir.  

- Qui êtes-vous ? 

La question fuse, rapide mais appliquée, de la bouche du recruteur. 
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Son candidat est assis en face de lui, bien calé dans le fauteuil, les bras reposant sur les accoudoirs, le 

buste bien droit, le visage avenant, le sourire aux lèvres. 

- Je m’appelle Jacques QUINT… 

- Je ne vous ai pas demandé comment vous vous appelez ; je vous ai demandé « qui êtes-vous ? ». 

Jacques QUINT semble surpris, voire un brin décontenancé. 

- Vous voulez que je me présente ? 

- Je vous ai demandé qui vous étiez. 

- Je vous l’ai dit : je suis Jacques QUINT. 

- Non, Jacques et QUINT représentent votre prénom et votre nom. Mais vous, qui êtes-vous ? 

- Excusez-moi, mais je croyais que j’étais convoqué à un entretien de recrutement, et non à un oral de 

philo. 

Silence. 

Silence pesant. 

Le candidat le rompt en disant : 

- « Bien, je vais vous dire qui je suis : j’ai 35 ans… » 

- Je ne vous ai pas demandé votre âge ; je vous ai demandé qui vous étiez. 

- D’accord, effectivement, vous avez raison ; peu importe mon âge. Je suis diplômé… 

- Je ne vous ai pas demandé vos diplômes. Je vous ai demandé qui vous étiez. 

Une goutte de sueur perle sur le front de Jacques QUINT. Il change de posture en posant sa jambe 

droite sur son genou gauche et en ramenant sa mèche de cheveux plus en arrière. Son sourire a 

disparu, sa superbe aussi. 

- Écoutez, j’ai déjà passé un très grand nombre d’entretiens et jamais un entretien de recrutement n’a 

débuté comme cela. 

Le recruteur s’abstient de réagir à cette remarque mal venue et conserve le silence. Il le fixe du regard, 

sans laisser paraître ses émotions, impassible, d’une assurance frisant l’insolence. 

- Oui, bien sûr, chaque entretien est différent, mais quand même. 

- Vous voulez dire que vous ne vous êtes pas suffisamment préparé à cet entretien ? 

- Non, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. Je veux dire qu’il est de bon ton que le candidat se présente… 

- Justement, qui êtes-vous ? 

- Eh bien, je suis contrôleur de gestion… 

- Je ne vous ai pas demandé quelle fonction vous exercez, mais qui vous êtes. 

Silence. 

Silence très pesant. 
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Une deuxième goutte de sueur suinte sur le front du candidat qui change de nouveau les jambes de 

place, qui se recoiffe nerveusement, qui se racle la gorge. 

Seul le bruit du climatiseur anime la pièce d’un ronronnement apaisant, apportant une touche de 

sérénité à un climat de plus en plus tendu. 

Dans la tête de Jacques QUINT repassent à très grande vitesse les livres concernant la recherche 

d’emploi, les articles des journaux économiques qui prétendaient préparer les candidats à l’entretien de 

sélection… 

Dans la tête de Jacques QUINT défile les conseils prodigués par ses amis, ses collègues, par les conseillers 

de Pôle Emploi et de l’APEC. 

Dans la tête de Jacques QUINT défilent ses notes, ce qu’il a rédigé pour se préparer. Il avait listé les 

objections classiques que les recruteurs lui opposaient : pourquoi avoir quitté le précédent employeur 

aussi rapidement, pourquoi autant de postes en aussi peu de temps, pourquoi avoir déménagé, pourquoi 

ce diplôme, pourquoi ce secteur d’activité, pourquoi cette ville, pourquoi, pourquoi… 

Jacques QUINT s’était pourtant bien préparé, à la manière d’un étudiant consciencieux : par thème, par 

famille de questions... Il avait répété. Seul d’abord, puis avec un partenaire. Généralement, ses 

entretiens se déroulaient correctement, et souvent il avait fait partie de la «short list». Il faut dire que la 

«short list» représente ce que vise tout candidat ambitieux : faire partie des deux ou trois candidats 

sélectionnés pour la phase finale. La phase finale, l’entretien final où il faut donner le meilleur de soi-

même… Jacques QUINT éprouvait toujours une certaine jouissance quand il faisait partie de cette 

fameuse «short list». Son besoin de reconnaissance était ainsi assouvi. Il était fier, il était reconnu. Dans 

le dernier entretien, il mettait toutes ses forces dans la bataille (car, pour lui, c’était une véritable 

bataille) et trouvait toujours les mots qui sonnaient juste. En fait, son secret tenait en une seule phrase : 

ne dire que ce que l’autre voulait entendre ! Et il en avait bluffé plus d’un... 

Aujourd’hui, Jacques QUINT ne trouvait pas ses marques. Le recruteur n’autorisait aucune prise. Il ne 

retrouvait aucun des schémas déjà envisagés. 

- Eh bien, je suis marié et père de… 

- Je ne vous ai pas demandé votre état civil. Je vous ai demandé qui vous êtes. 

Il savait, en prononçant cette phrase, qu’il allait s’entendre formuler cette remarque. Quelle réaction 

stupide. Il s’en voulait. Il perdait pied. Ce n’était plus lui. 

Silence. 

Silence pesant et très gênant. 

Une troisième goutte de sueur dégouline sur le front du candidat qui change de nouveau les jambes de 

place, qui se passe la main dans les cheveux, qui se racle de nouveau la gorge. 

- Je travaille beaucoup. Surtout le soir. 

- Je ne vous ai pas demandé quelle est votre capacité de travail. Je vous ai demandé « qui êtes-vous ? » 

- C’est vrai, mais il est important que vous sachiez que je travaille de midi à minuit.  

- Je comprends. Mais êtes-vous, pour autant, un bon contrôleur de gestion ? 

- Mes employeurs me reconnaissent pour tel.  
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- C’est-à-dire ? 

- Eh bien, je reçois régulièrement des augmentations de salaire. 

- Je comprends. 

- Et quel est le premier devoir d’un contrôleur de gestion ? 

- C’est de s'assurer si les comptes sont sincères en interne et en externe. 

- Et comment faites-vous pour vous en assurer ? 

- J’utilise les services de personnes très compétentes qui remplissent leur office. 

- Oui, mais les comptes sont-ils toujours d’équerre ? 

- Vous avez raison. Il faut que les chiffres soient d’équerre. Au commencement étaient les chiffres, et les 

chiffres étaient tournés vers le résultat, et les chiffres étaient le résultat. Ils étaient au commencement 

tournés vers le résultat. 

- Comment faites-vous pour vérifier si tout est en ordre ? 

- Hé bien. Je nomme deux personnes qui se déplacent et vérifient si tout est bien en ordre. 

- Pourquoi deux personnes et pas trois ? 

- C’est vrai que symboliquement « trois » est très fort. Mais avec une comptabilité en partie double, la 

dualité s’impose. 

- Un peu comme un damier, le blanc et le noir… 

- Oui, ou alors la lune et le soleil… 

- Je comprends. 

- Ceci dit, on a besoin de batteries… 

- De batteries ? 

- Oui de batteries de ratios pour contrôler, pour surveiller la bonne marche des affaires. 

- Et il faut, au moins, deux surveillants pour s’en occuper ? 

-Bien sûr. En tout cas, il faut commencer par vérifier ce qui a été réalisé lors du précédent exercice. 

- Et il faut y prêter attention. 

- Surtout pour les changements ou les omissions constatés. 

- Je comprends, et je perçois que vous êtes très probablement initié pour pouvoir être reçu dans notre 

entreprise, participer à diriger ses travaux, et m’assister pour mettre les collaborateurs à l'ouvrage. 

Retenez bien notre devise : vaincre les obstacles, soumettre des idées et faire faire des progrès à la 

société… Bienvenue dans notre entreprise ! 

Nouvelle imaginée et rédigée par Florian Mantione 

Or.°. De Montpellier 
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         UN PEU D’HISTOIRE… 

5 décembre 1360 

Naissance du franc 

Le 5 décembre 1360, à Compiègne, le roi Jean II crée une nouvelle monnaie, le «franc», de même valeur que 
la monnaie existante, la «  livre tournois ». 

La fille du roi mariée contre rançon.  
Jean II le Bon (c'est-à-dire le Brave) a été fait prisonnier à la bataille de Poitiers. Il a subi une longue captivité 
en Angleterre et son geôlier, le roi anglais Édouard III, lui a réclamé une énorme rançon, environ trois millions 
de livres tournois, soit 12,5 tonnes d'or.  
Le royaume est ruiné et pour obtenir une partie de la rançon, Jean accepte une mésalliance avec le riche duc 
de Milan, Galéas Visconti. À ce marchand de médiocre extraction, il «vend» sa fille Isabelle contre 600 000 
livres. 
Édouard III accepte de libérer son prisonnier après un premier versement de 400 000 livres. Mais le roi de 
France doit s'engager à verser le reste et pour cela n'hésite pas à endetter son pays. C'est ainsi que, sur le 
chemin du retour, à Compiègne, il prend trois ordonnances. Il crée en premier lieu de nouvelles taxes et 
généralise l'impôt sur le sel, la gabelle. Le sel est un complément alimentaire vital et, qui plus est, en 
l'absence de réfrigérateur, il est, au Moyen Âge, indispensable à la conservation des viandes (les salaisons). 
La gabelle va devenir de ce fait incontournable et très impopulaire. 
 
Le franc, rival du florin 
Pour faciliter le règlement de sa rançon, le roi crée en second lieu le « franc ». La nouvelle pièce commémore 
sa libération comme l'indique son appellation (franc et affranchissement sont synonymes de libre et 
libération). « Nous avons été délivré à plein de prison et sommes franc et délivré à toujours », rappelle le roi 
dans son ordonnance. « Nous avons ordonné et ordonnons que le Denier d'Or fin que nous faisons faire à 
présent et entendons à faire continuer sera appelé Franc d'Or ». 
 

Le premier franc 

 
 

Le franc de 1360 est en or fin de 3,88 grammes. Il vient en complément de l'écu d'or qu'a introduit 
Saint Louis au siècle précédent, et de la livre tournois en argent. Il vaut une livre ou vingt sous tournois.Le 
premier franc représente le roi à cheval avec la légende « Johannes Dei GratiaFrancorum Rex ». Une version 
ultérieure du franc, en 1365, représentera le roi à pied (le « franc à pied »).Jean II le Bon et son fils, le futur 
Charles V suivent en matière monétaire les recommandations de leur conseiller Nicolas Oresme. Dans son 
Traité des Monnaies (1370), ce clerc, philosophe et traducteur d'Aristote, prône une monnaie stable, garante 
de la puissance du souverain, capable de rivaliser sur les marchés avec le prestigieux florin de Florence, qui 
domine l'Europe depuis déjà un siècle. 

 

 

https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=13560919
https://www.herodote.net/encyclopedie/mot.php?mot=gabelle
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Rappelons qu'au Moyen Âge, les pièces de monnaie tirent leur valeur de leur poids en métal précieux (or ou 
argent). Les pièces de différents pays peuvent circuler côte à côte sur les marchés, leur attrait dépendant de 
la confiance que le public accorde à l'émetteur. Si celui-ci est suspect de tricher sur la quantité de métal 
précieux ou de laisser faire les faux-monnayeurs, sa monnaie tendra à être rejetée par le public et 
dévalorisée à son détriment. 

Une rançon pour rien 

Tandis que les Français s'échinent à payer au roi anglais la rançon pour la libération de son souverain, celui-ci 
revient en Angleterre comme prisonnier volontaire pour laver l'honneur d'un otage français qui s'était enfui 
sous prétexte d'un pèlerinage, son propre fils, Louis d'Anjou, pressé de rejoindre sa jeune épouse. 
« Vous avez blêmi l'honneur de votre lignage », lance le roi à son trop malin rejeton. C'est en prison que 
meurt Jean II le Bon, le 8 avril 1364... De mauvaises langues susurrent que c'est moins l'honneur que le 
souvenir d'une belle Anglaise qui l'a ramené dans sa confortable prison. 
Vicissitudes du franc 
La France, du Moyen Âge à la fin du XIXe siècle, se montre attachée au bimétallisme : pièces principales en or 
et subdivisions en argent. 
Le franc poursuit une carrière à éclipses. La pièce de Jean II le Bon et de Charles V est frappée jusqu'en 1385. 
Une pièce du même nom mais en argent reparaît brièvement en 1576 sous le règne du roi Henri III. À partir 
de Louis XIII, le franc n'est plus qu'une unité de compte. Il disparaît au profit de la livre, elle-même divisée en 
20 sous ou 240 deniers. Mais dans le langage courant, on continue de parler de franc plutôt que de livre. Au 
XVIIIe siècle, on tente à deux reprises d'introduire des billets en sus des pièces, les billets étant gagés sur des 
richesses réelles ou à venir. 
Ce sont les ressources de la colonie de Louisiane dans le premier cas (expérience de John Law, sous la 
Régence, en 1716-1720) et les biens enlevés au clergé et aux émigrés dans le second cas (création des 
assignats par l'Assemblée Nationale, au début de la Révolution, en décembre 1789).  
Dans l'un et l'autre cas, les pouvoirs publics ne résistent pas à la tentation d'imprimer plus de billets qu'ils 
n'ont de richesses en gage. 
Ces billets sans contrepartie sont très vite rejetés par le public et l'on en revient à chaque fois aux pièces d'or 
ou d'argent. 
Les pièces en franc sont remises à l'honneur par la Convention, sous la Révolution. 
Une loi du 7 avril 1795, confirmée le 15 août 1795, fait du franc l'unité monétaire de la France, en 
remplacement de la livre. La nouvelle unité monétaire, très simple d'emploi avec ses décimes, ses centimes 
et ses millièmes, est immédiatement adoptée. 
Le Premier Consul Napoléon Bonaparte lui donne une base stable par la loi du 7 Germinal an XI (27 mars 
1803) qui définit la nouvelle pièce de 1 Franc par «5 grammes d'argent au titre de neuf dixièmes de fin». Une 
 pièce en or de 20 francs est également créée sous le nom de Napoléon Bonaparte institue une Banque de 
France pour soutenir la nouvelle monnaie et développer la monnaie scripturale. Le «franc germinal» va 
traverser avec succès le XIXe siècle, ses changements de régime et même la défaite de 1870. Respectueux de 
la monnaie nationale, les insurgés de la Commune épargnent le stock d'or de la Monnaie. Sa stabilité vaut 
même au franc germinal d'être adopté comme référence commune par de nombreux pays au sein de 
l'Union latine. Dévalué après la Grande Guerre de 1914-1918, le franc germinal est remplacé par un franc au 
rabais, le «franc Poincaré», en 1928. Le franc a perduré comme monnaie de référence de la France jusqu'au 
31 décembre 2001, dernier jour avant l'euro. Il subsiste dans les anciennes colonies françaises d'Afrique et 
du Pacifique ainsi qu'en Suisse (vestige de l'Union latine). 

Bibliographie : On peut lire l'excellent ouvrage de vulgarisation, très complet, de Georges Valance : Histoire 
du franc, 1360-2002 (Flammarion, 1996). 

 
 

 

https://www.herodote.net/histoire/synthese.php?ID=22#269
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=17891010
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=18000118
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=18000118
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=18651223
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=20020101


LA GAZETTE DE LA FRATERNITE                                            Page 10 sur 27  

 

 

Galilée (1564 - 1642) 
Un savant qui voit loin 

Galileo Galilei, dit Galilée, est né à Pise le 15 février 1564, dans la famille d'un musicien qui va lui transmettre sa 
passion des instruments de tous ordres. Après des études de médecine, il se consacre aux sciences. 
Doté d'une chaire de mathématiques à l'Université de Padoue dès 1592, il comprend combien les 
mathématiques peuvent être utiles à la compréhension des lois de la physique. Mais il sera avant tout un 
homme d'observation et d'expérience, un pionnier du Grand Siècle des Sciences (le XVIIe) et un précurseur des 
chercheurs contemporains. L'Histoire retient de lui l'image du savant persécuté par l'Église en raison de ses 
affirmations hétérodoxes. Une image qui mérite d'être nuancée... 

 
Naissance de la recherche expérimentale 
Galilée s'interrogea d'abord sur la chute des corps et mit en évidence la nature corpusculaire de la matière. 
Étudiant la gravité, il laissa tomber des objets différents du haut de la tour penchée de Pise et montra que leur 
vitesse de chute était indépendante de leur masse (il n'est pas sûr toutefois qu'il ait réalisé cette expérience ; il 
l'a peut-être seulement imaginée). Suite à l'invention de la lunette astronomique en Flandre, au début du XVIIe 
siècle, il invita le 21 août 1609 le doge de Venise Leonardo Donato et plusieurs membres du Sénat à faire des 
observations du haut du campanile de la place Saint-Marc. 

Habile en affaires, il leur fit voir les navires au loin et souligne l'intérêt militaire de l'instrument. Cela lui valut une 
grasse rémunération.  Mais Galilée lui-même préférait employer sa lunette à l'exploration du système solaire. 
C'est ainsi qu'il découvrit le relief de la Lune, les satellites de Jupiter et les taches du Soleil. Performance d'autant 
plus remarquable que la lunette était à peine plus puissante qu'une paire de jumelles d'aujourd'hui, avec à ses 
extrémités deux verres grossissant l'un six fois, l'autre neuf fois. Par ses expériences, il prolongea brillamment les 
travaux scientifiques et philosophiques de Nicolas Copernic comme de ses contemporains Tycho Brahé, Giordano 
Bruno et surtout Johannes Kepler. En 1610, avant de s'installer à Florence, Galilée publie Le Messager des étoiles, 
ouvrage dans lequel il relate ses observations. Il montre en particulier que la Lune n'est pas lisse mais couverte 
de cratères et de montagnes. Il révèle aussi l'existence de quatre satellites de Jupiter qu'il nomme « satellites 
médicéens » par égard pour son protecteur du moment, le grand-duc de Toscane Ferdinand 1er de Médicis. 
Ses travaux en astronomie vont faire sa célébrité... et son malheur. 

Langue du peuple, langue du scandale 
Un demi-siècle plus tôt, le chanoine Copernic, soucieux de sa tranquillité, avait su rester discret et il avait publié 
en latin, la langue réservée aux savants, ses découvertes sur l'héliocentrisme (théorie selon laquelle le Soleil - et 
non la Terre - est au centre de l'univers).  
Galilée n'a pas sa prudence. Il a l'audace de publier ses propres théories sur le système solaire en italien, la 
langue du peuple. 
Il suscite dès lors contre lui un flot de dénonciations de la part de clercs qui croient y voir la négation des 
Écritures saintes mais aussi de savants qui lui reprochent de présenter comme des vérités indubitables et non de 
simples hypothèses ses théories selon lesquelles la Terre et les planètes se placent sur des orbites autour du 
Soleil. 
Galilée n'arrange pas ses affaires par son arrogance et ses rapports orageux, voire méprisants, avec ses rivaux 
demeurés favorables à la vision traditionnelle héritée de Claude Ptolémée. Pour ce savant grec très réputé, qui 
vécut à Alexandrie d'Égypte au IIe siècle de notre ère, la Terre devait en effet se situer au centre de l'univers.  
Sur la foi d'une lettre signée G.G., écrite à son ami et élève, l'abbé Benedetto Castelli, le savant pisan est une 
première fois condamné en 1616 par le tribunal de l'Inquisition qui lui interdit de diffuser ses théories.  
 
Le pape Urbain VIII, son ami et protecteur, l'autorise néanmoins à comparer les cosmologies de Copernic et 
Ptolémée. Il s'exécute sans se faire prier et publie en 1632 ses conclusions, favorables à Copernic, sous la forme 
d'un dialogue imaginaire entre trois amis : Dialogue sur les deux grands systèmes ptolémaïque et copernicien.  

Cela lui vaut d'être à nouveau traduit devant la Sacrée Congrégation de l'Inquisition romaine et universelle, le 12 
avril 1633, dans le couvent Santa Maria de Rome. « Eppure, si muove » aurait-il alors murmuré (Et pourtant elle 
tourne). Son ami le pape réussit heureusement à adoucir ses sanctions. 

http://www.herodote.net/XVIIe_siecle-synthese-1895.php
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=15430524
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=16000217
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=16000217
https://www.herodote.net/Bio/Urbain_VIII-biographie-VXJiYWluIFZJSUk=.php
https://www.herodote.net/histoire/evenement.php?jour=12330420#foi
https://www.herodote.net/citations/citations.php?nom=Galil%E9e
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Exil et réhabilitation 

Après sa rétractation, Galilée est banni dans le hameau d'Arcetri en Toscane, avec toujours l'interdiction de 
diffuser ses thèses. Ses disciples Viviani et Toricelli vont heureusement poursuivre ses recherches. 
Le grand-duc de Toscane Ferdinand II de Médicis, petit-fils de Ferdinand Ier, se montre plein d'égards pour le 
génie de Galilée. Il commande un portrait du vieil homme désabusé à Julius Sustermans. 
Tout autant épris de sciences, son frère le cardinal Léopold de Médicis fonde en 1657 à Florence l'Accademia del 
Cimento (Académie de l'Expérience), en hommage aux méthodes galiléennes d'observation et 
d'expérimentation. C'est la première académie de sciences naturelles en Europe. Elle témoigne de 
l'extraordinaire bond accompli par les sciences et la recherche au XVIe siècle, le siècle scientifique par excellence. 
En 1992, le pape Jean-Paul II a annulé solennellement les conclusions du tribunal de 1633 et réhabilité l'infortuné 
Galilée. 

 
Source : herodote.net 

 
 

L’Angle des Symboles 
 

Au cœur de la rose 
 
 

 

 
Rose du midi, Rose Ouest, Rose Nord…, chefs d’œuvre de la chrétienté, illuminent par la lumière du soleil 
l’intérieur de la Cathédrale Notre Dame de Paris. 
Leurs positionnements vont permettre d’éclairer avec des intensités variées tous les points de cette cathédrale.  
La Rose du Midi, point où le soleil est au plus haut, sera la plus éclairée alors que la Rose Nord très très peu. 
Le vitrail de ces roses laisse pénétrer la lumière sans laisser percevoir ce qui se passe à l’intérieur. Nous pouvons 
l’associer à nos 3 fenêtres grillagées dessiner sur notre Tableau de Loge.  
Comme une horloge, ces rosaces comme nos fenêtres font rentrer la lumière spirituelle afin d’entrer dans un 
temps sacré, qui, pour nous Francs-maçons, conduit nos Travaux de Midi à Minuit. 
Le vitrail crée également des jeux de lumière, laissant apparaître par la lumière du soleil différent scènes, 
personnages religieux de l’ancien et du nouveau Testament. Tout au long de la journée, l’initié va recevoir, par les  
différentes rosaces, la Lumière Divine de la Connaissance, qui, selon son degré d’avancement, pourra être plus ou 
moins comprise. 
 
Leur emplacement traduit également le déroulement alchimique du Grand-Œuvre. Celle du Nord, la moins éclairée 
représente le plomb, la matière brute. Par contre, celle du Sud s’embrase au coucher du soleil laissant apparaître 
une couleur particulière, le rouge. Cette rosace est le troisième œuvre, l’œuvre du rouge. 

      
Ce cheminement de l’ombre à la lumière est donc “un mode d’emploi” : 
Tu prendras la matière, tu la décomposeras en matière pure. Cette matière pure, tu la recomposeras et tu 
attendras que la Lumière entre dedans. Et lorsque la Lumière entrera, tu ouvriras une porte sur le centre, c’est la 
pierre philosophale. 
 

https://www.herodote.net/histoire/synthese.php?ID=576
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Au Moyen-Âge, les grandes rosaces étaient appelées “rota”, ce qui signifie “roue”. 
Ce mouvement circulaire est le symbole du monde en rotation, le cycle du soleil, des astres, la répétition des 
solstices marquée par la St Jean d’été et la St Jean d’hiver. 
Un Temps qui n’a ni commencement, ni de fin. L’Ouroboros, le serpent qui se mord la queue, symbolise bien ceci.  
Lorsque nous regardons la Rose du Midi par exemple, nous pouvons remarquer qu’elle est constituée de 4 cercles. 
Quand on additionne 1+2+3+4=10 les dix unités correspondent à l’Unité, le Tout c’est-à-dire Dieu. 
Dans l’Ancien Tarot de Marseille, le nombre 10 nous ramène à l’arcane X, la roue de fortune. Fin du cycle décimal 
des arcanes majeurs, il met en mouvement le cycle suivant. A son sommet, le sphinx, le vieux roi, c’est le Grand 
Architecte de l’Univers. C’est lui qui conduit la vie, il est l’Harmonie entre l’Univers, le Temple et l’être. 
Alors, jour après jour, au cœur de la Rose, la Lumière Divine, c’est-à-dire la manifestation du Verbe va inonder ce 
Temple afin d’éclairer notre cœur, ce bourgeon de rose, qui pourra, si nous le désirons, s’épanouir en nous. 
 
J’ai dit. 

A.°. LHU 
Or.°. de Toulon 

 
L’ANGLE DES TEMPLIERS 

ORDRE SOUVERAIN DU TEMPLE DE JERUSALEM 

Mes Sœurs et Mes Frères, 

C’est avec un très grand plaisir que je vous propose ce jour un travail que dis-je une pure merveille que vient de 
nous adresser notre Frère ISIDORE qui nous représente dignement dans son Beau Pays LE CONGO BRAZZAVILLE. 
Il est vrai que celui-ci semble long au premier abord, mais je vous assure que ce sera un moment de pur bonheur. 
 

A ma demande si je pouvais le publier afin d’en faire profiter nos Sœurs et nos Frères, sa réponse a été celle-ci : 

« Bien sûr que oui, avec grand plaisir Grand-Maître. Nos Frères et nos Sœurs ne sont que moi-même. Comment 
pourrais-je m’interdire ce plaisir ? Je les aime tous et toutes en fraternité spirituelle » 

 Grand-Maître VALETTA Jean-Claude 

Chevalier Grand-Croix 

 
Planche de notre T.°.I.°.F.°. Isidore MOUFOURA 

G.°.O.°.L.°.A.°.C.°. 
Or.°. De Brazzaville 

 
Essai d’analyse comparative de quelques légendaires croyances,   

Religions, traditions africaines et autres. 

Salut, Salut, Salut. 

 Mes Frères et Sœurs, je reçois de manière régulière les bulletins de l’OSTJ-France et divers textes qui nous sont 

proposés par le Grand Maître. Je vous en remercie très sincèrement, et c’est le lieu de vous rassurer et vous dire 

combien j’en tire de précieux enseignements. Les textes à nous désormais transmis m’apportent plus de lumière 

et de lucidité dans mes réflexions, tant spirituelles, religieuses que socioéconomiques.   

 

Des analyses croisées me permettent d’éclairer de plus en plus ma lanterne sur les croyances légendaires qui dans 

certains cas, au lieu de moraliser le citoyen, l’embrigadent dans de farfelues témoignages sur le Divin.  
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Nous n’allons pas reconstituer l’histoire des croyances, mais nous pouvons dire que d’Adam et Eve, en passant par 

Abraham, Moïse, David, Salomon et plus loin Jésus et ses apôtres, Saul et les Romains, nous avons une bonne 

partie de l’Histoire de la croyance de l’Homme en Dieu et la compréhension juste ou erronée de la création du 

Monde ou de l’Univers. D’un autre côté, l’humanité a cru en l’existence de plusieurs Dieux, notamment dans 

l’antique Egypte où il a été conté, soit disant sur hiéroglyphes que, selon la cosmologie égyptienne la plus 

ancienne, celle d’Héliopolis, seul le chaos, sous la forme d’un océan appelé NOUN, existait au commencement. 

Puis ATOUM (le dieu du Soleil du soir, parfois confondu avec Rê apparaît à la surface de l’eau. Le démiurge né des 

flots engendre deux jumeaux, le dieu SHOU (l’Air) et la déesse TEFNOUT (l’Humidité), parents de GEB (la Terre) et 

de sa sœur jumelle NOUT (le Ciel). SHOU et TEFNOUT se tiennent debout sur GEB, la Terre, et soutiennent NOUT 

qui est représentée comme une femme, dont le corps est courbé et étiré, et dont le ventre étoilé figure la voûte 

céleste. NOUT est la mère d'OSIRIS, SETH, ISIS, NEPHTYS et HAROËIS considérés comme des Dieux. 

 

Ce n’est donc que largement plus tard que le monothéisme a pris le dessus au plan mondial, favorisant ainsi les 

premiers illuminés à s’octroyer le monopole de la Divine providence, disons mieux, des premiers contacts dits 

DIVINS. Il en est sorti ce que l’on dénomme “ les ECRITURES ” à travers des hiéroglyphes, des rouleaux ou papyrus, 

la BIBLE (Thora et Talmud) et plus tard le Coran et autres, décrivant tous, l’histoire d’un peuple disséminé sur 

toute la planète au regard de Dieu, Créateur du Ciel et de la Terre. Chaque illuminé de ces anciennes civilisations 

s’appuyait sur les premières croyances des peuples en Dieu, pour faire passer le message messianique teinté 

d’idéaux politiques royales, nationalistes ou expansionnistes. D’autres illuminés de cette époque, ne s’étant pas 

encore servis, ont opté pour des rébellions territorialistes ou identitaires contre la Royauté ou les Régimes 

installés ou autoproclamés. Il s’en est suivi sur la planète des agressions groupées, formant des camps qui se sont 

progressivement armés, occupant et balkanisant des territoires par la Loi du plus fort ou la barbarie collective.  

 Or, dans ce contexte, quelle que soit la puissance royale, pharaonique ou autres, il fallait (à tout prix) moraliser la 

population par la croyance en Dieu, en idéalisant l’Amour du prochain, ou par la reconnaissance des pratiques 

thérapeutiques ou magiques de natures prestidigitatrices ou utilisant des techniques de voyance, ainsi que l’art de 

convaincre pour drainer des foules. C’était tout simplement de la philosophie politique.      

    

A ces époques, tant de l’antiquité que du moyen âge, la prestidigitation et la voyance devraient être l’apanage des 

personnages très illuminés, dans la mesure où l’illusionniste (magicien ou prestidigitateur) devait divertir avec des 

tours allant en apparence à l’encontre des lois naturelles, et le voyant devait visualiser des objets ou des 

événements passés ou futurs, par des moyens supranormaux. La voyance étant d’ailleurs une forme de perception 

extrasensorielle qui inclut toute capacité à obtenir des informations par des moyens psychiques.    

Il s’est ainsi progressivement créé des égrégores selon les philosophies, les idéaux, les croyances et les métiers 

(médecins, constructeurs, soldats ou…). En fait, bien qu’appréhendé largement plus tard, l’égrégore est une entité 

produite par un puissant courant de pensées collectives. C'est également un artificiel énorme et puissant, étant 

donné qu'il est produit collectivement, et dont les manifestations peuvent être indifféremment bonnes ou 

mauvaises. Cette entité est produite par la dévotion en spiritualité, le fanatisme, l'enthousiasme etc.   

Les grandes idéologies politiques et les religions sont donc bien des égrégores. Cela nous fait penser aux égrégores 

produits par les sectes religieuses, les mouvements de lutte contre le colonialisme, l’apartheid, les compétitions 

sportives et les discours des timoniers tirants connus de ce monde, mais ici nous-nous intéresserons surtout à ceux 

des Ecoles et Ordres initiatiques.  

 

Dans la mythologie égyptienne par exemple, Osiris est, le dieu anthropomorphe, seigneur du royaume des morts. 

À l’origine, dieu modeste de la fertilité et du renouvellement de la nature, Osiris symbolise le cycle de la 

végétation qui meurt sous les eaux du Nil et renaît après la décrue du fleuve. Cette idée de renouvellement, voire 

de résurrection, permet à la figure d’Osiris de s’étoffer au cours des siècles puis de devenir garante de la 

résurrection des âmes dans l’au-delà. Fils aîné de Geb et de Nout, il est reconnu par Rê comme son successeur. 

Après que Geb s’est retiré au ciel, Osiris devient roi d’Égypte et épouse sa sœur Isis.  Isis (Iset, le “ siège ” en 

égyptien) est la déesse mère. Première fille du dieu Geb (“ Terre ”) et de la déesse Nout (“ Ciel ”), elle est la sœur 

et la femme d'Osiris, juge des morts, avec lequel elle monte sur le trône des vivants. Elle est aussi la mère d'Horus, 

dieu du Jour, conçu avec Osiris, qu’elle a ranimé par des pratiques magiques après sa mort. Déesse civilisatrice au 

même titre que ce dernier, elle enseigne aux femmes l’art de moudre le grain, de filer, de tisser, et aux hommes 

celui de guérir. Épouse fidèle par-delà la mort, elle crée également le mariage. Dans le mythe osirien, Isis 

symbolise la terre fertile, fécondée chaque année par le Nil (Osiris).  
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Seth est dans cette mythologie, le dieu de l’Obscurité, du Désordre et du Mal. Fils de Geb (Dieu de la Terre) et de 

Nout (déesse du Ciel) et époux de Nephtys, sa sœur, Seth est le Dieu de la Stérilité et de l'Aridité ; il est en cela 

l'opposé de son frère Osiris, dieu de la Terre noire et fertile, garant des crues, qui a donné aux hommes 

l'agriculture. Sa puissance est grande, il est “ maître de l'orage et des vents furieux ”, le tonnerre est sa voix et il se 

manifeste dans toutes les calamités naturelles qui troublent l'harmonie solaire de Rê et Osiris (les éclipses 

reproduisent son combat avec Horus).  

Seth, symbole des forces du mal, semble refléter l'inquiétude des Égyptiens, fragiles devant les caprices du temps 

et les aléas de l'agriculture ; son mythe expose la nécessité d'une lutte constante contre le retour au chaos. Son  

opposition à Horus, souverain solaire, incarne les deux aspects complémentaires de l'ordre cosmique : il en est le 

nécessaire élément perturbateur, symbolisant la confrontation constante, la confusion et la remise en question de 

l'ordre établi, essentiel à un ordre vivant, à condition qu'il n'arrive jamais à renverser la justice et l'ordre. 

Paradoxalement, il est aussi le dieu de la Vaillance qui, à la proue de la barque solaire, protège Rê contre son 

éternel ennemi le serpent Apophis. C’est lui qui tue son Frère Osiris qui a fait un enfant (Anubis) avec Nephtys (sa 

deuxième sœur). Osiris est ressuscité par Isis pour avoir un héritier du trône (Horus).   

Cette mythologie liée à la création du monde n’est nullement unique et exclusiviste, dans la mesure où les Incas, 

les Bantous, les Mandings et bien d’autres civilisations dans le monde ont eu d’autres appréhensions sur les 

origines de l’Univers.  

Parmi eux, certains croient plutôt à la science alchimique, disons mieux à l’alchimie spirituelle, la thérapie des 

plantes, des racines et même la croyance en l’ADN ancestral qui procure les aptitudes génétiquement acquises. 

Mais d’où vient tout cela, voilà la grande question.  

Quant aux grandes religions monothéistes, elles se réclament de Moïse, prophète et législateur hébreu. Appelé 

Mosheh dans le judaïsme, Moïse dans le christianisme et Mûssa dans l’islam, il occupe une place primordiale dans 

la hiérarchie des personnages de l’Ancien Testament : il est le rassembleur du peuple juif, celui qui a reçu de Yahvé 

les Dix Commandements (ou Décalogue) et qui les a transmis à son peuple.  En effet, dans le désert de Madiân, 

Moïse rencontre le prêtre Jéthro dont il épouse l’une des filles, Cippora. Un jour, alors qu’il se rend à la montagne 

de Dieu (l’Horeb, également appelé mont Sinaï) pour faire paître le troupeau de son beau-père, l’ange de Dieu lui 

apparaît dans une flamme, au milieu d’un buisson. De ce Buisson ardent, qui ne se consume pas malgré les 

flammes, émane la voix de Dieu qui révèle à Moïse la mission qui lui est confiée : “ Va, je t’envoie auprès de 

Pharaon, fais sortir d’Égypte mon peuple, les Israélites. ” et son nom : Yahvé, le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et 

le Dieu de Jacob (Exode, III, 10-15).  

Il a transmis l’arche d’alliance aux anciens, et son trône à Josué, mais certains ont conté que Moïse n’était qu’un 

Pharaon (tout fait) qui n’avait pas la légitimité de trôner, alors il s’est rangé du côté de son peuple d’origine.  

Tout cela n’est que pure croyance en vue d’une conquête de territoires, de pouvoir monarchique, d’une 

appartenance religieuse, ou simplement pour se constituer des repères en termes de spiritualité et 

d’appréhension des origines de l’Univers. En fait à ces époques, il n’y a encore ni appareils photo, ni caméras ou 

satellites, encore  

moins d’historiens en quantité et qualité pour faire des reportages sur des étendues aussi vastes, sans matériels 

roulants ou aéronefs. Continuons tout de même à examiner ce tableau dans une approche un peu plus réaliste et 

contemporaine.   

 

Nous référant au cas du Roi David par exemple, il est décrit comme un guerrier à la conquête des territoires. Après 

avoir vaincu successivement les Philistins, les Moabites, les Araméens, les Édomites et les Ammonites, David crée 

un empire du royaume d’Israël, le plus étendu de l’histoire d’Israël. Afin d’unifier le nouvel État, il s’empare de la 

forteresse jébuséenne de Sion qui devient le centre de sa capitale, Jérusalem, la “ Cité de David ” (2e Livre de 

Samuel, V, 6-9).   

David, roi dévoué à son Dieu, prête une attention particulière aux conseils des prophètes, et notamment à ceux de 

Nathan (ou Natân) qui lui interdit d’ériger un temple de la paix afin d’y déposer l’arche d’Alliance. Le prophète 

affirme en effet qu’un guerrier ne peut accomplir une si noble tâche et que cette mission doit revenir à son fils (2e 

Livre de Samuel, VII, 1-17). Installant alors sous un tabernacle l’arche d’Alliance, David fait de Jérusalem le centre 

religieux et politique des terres qu’il a unifiées.   

Par contre, l’adultère est une ombre sur son règne. Alors au faîte de sa gloire, David commet le crime d’adultère 

qui l’amène au meurtre. Le roi s’éprend de Bethsabée, épouse de son fidèle serviteur Urie. La jeune femme étant 

tombée enceinte, il envoie Urie à la pointe des combats pour qu’il y trouve la mort (2e Livre de Samuel, XI, 2-27).  
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Puni de Dieu par là même où il a péché, David perd l’enfant né de l’adultère. Ses autres fils troublent également la 

sérénité du roi ; ainsi, Absalom, qui échoue dans sa tentative de rébellion, meurt ; de même, son fils aîné, Adonias, 

tente une révolution du palais afin de s’assurer la succession au trône.  

 

Après l’échec de ce dernier, David fait de Salomon, le deuxième fils qu’il a eu de Bethsabée, son héritier. 

Tous ces épisodes légendaires de David, contés avec soin, ne sont pas exceptionnels quant à la moralité de 

l’humain en général, car l’être social détermine bien la conscience sociale. La force humaine finit toujours par 

faiblir et en pareil cas on cherche un support ; Si c’est le Frère ou le fils, mais lequel ? Ou encore le neveu, le petit 

fils, mais pourquoi ?     

Quant au Roi Salomon “ le Sage ”, fils de David, sa légende est essentiellement rapportée dans le premier Livre des 

Rois. Si la Bible décrit son règne comme une ère de paix et de prospérité, il reste surtout connu dans l’histoire 

religieuse comme le bâtisseur du premier Temple de Jérusalem. Dans le Coran, Salomon est appelé Sulaïmân.  Le 

récit biblique dit que Salomon est un Roi équitable et avisé (cf. le jugement de deux femmes à propos d’un bébé et 

la visite de la Reine de Saba), un Roi bâtisseur (cf. Temple de Jérusalem et le palais royal), un Roi épris de 

Richesses et de volupté (Passant outre la Loi divine (Deutéronome, XVII, 16-17), Salomon le bâtisseur offre 

également à sa capitale un magnifique palais royal et à sa souveraineté une cour somptueuse et une puissante 

armée ; enfin selon des estimations assez fallacieuses, il se serait choisi durant son règne quelques 700 épouses et 

300 concubines (1er Livre des Rois, XI, 1).  

 Tout ceci est encore politico-religieux, mais également conquérant et emblématique d’une moralisation et 

spiritualisation du peuple. La Loi et la Sagesse dans un environnement de somptuosité et d’autorité.   

 

Plus de 2000 ans proche de nous, le monde a connu Jésus-Christ, personnage historique, considéré par le Nouveau 

Testament comme le fondateur du christianisme. A partir de là redémarrent encore quelques ambiguïtés dans les 

croyances.  

Le nom Jésus vient de l’araméen Yehoshuah, qui a donné Joshua en grec, et qui signifie “ Yahvé sauve ” ; le terme 

Christ vient du grec christos, traduit de l’hébreu mashiakh, en français messie, “ celui qui a été oint ”. Le nom de 

Christ fut utilisé par les premiers apôtres qui considéraient Jésus comme le libérateur d’Israël attendu par les 

mouvements messianiques. Il fut plus tard accolé à celui de Jésus par l’Église afin d’affirmer dans le nom même, 

Jésus-Christ, qu’il était le messie annoncé par la tradition biblique.  

L’existence de Yehoshuah est attestée par les historiens dont Flavius Josèphe. Cependant, il n’y a pas de certitude 

historique sur le déroulement de sa vie. Le théologien et médecin Albert Schweitzer montra dans les Recherches 

sur la vie de Jésus (1906) les limites étroites de la connaissance possible du “ véritable ” Jésus historique. 

Poursuivant dans ce sens, le théologien Rudolf Bultmann déclara dans son œuvre Jésus (1926), que l’on ne pouvait 

“ rien dire de certain ” sur la personnalité et la vie de Jésus, mais que l’essentiel résidait dans la compréhension du 

Christ tel que la foi le définit. De ce point de vue, les sources principales le concernant, sont les Évangiles, écrits 

vraisemblablement à la fin du 1er siècle pour faciliter l’expansion du christianisme à travers le monde occidental, 

ainsi que les Épîtres de saint Paul et les Actes des Apôtres.  

D’autres témoignages n’ont pas été reconnus par l’Église romaine. Certains d’entre eux furent attribués aux 

apôtres Thomas ou Jacques, d’autres à divers personnages ayant approché Yehoshuah. Ces textes furent 

rassemblés sous le titre d’Évangiles apocryphes.   

Dans l’islam et dans le judaïsme, Jésus est considéré comme un prophète. Le Coran présente sa conception et sa 

naissance dans la sourate XIX, dite de Marie, selon laquelle l’esprit de Dieu, Gabriel, annonça à Marie la naissance 

d’un fils. Des auteurs juifs rapportèrent également certains éléments de sa biographie dans le Talmud et, plus tard, 

à des fins polémiques, construisirent une sorte de contre-évangile, les Toledoth Yeshuh.   

 

Les trois Évangiles synoptiques (les trois premiers Évangiles sont appelés synoptiques car ils présentent une vue 

identique de la vie du Christ) racontent le ministère de Jésus après l’emprisonnement de Jean-Baptiste (ou le  

Baptiste). Tous trois décrivent son baptême par Jean-Baptiste dans le Jourdain, son retrait dans le désert pendant 

quarante jours et sa tentation au désert. L’Évangile selon saint Matthieu (IV, 3-9) et l’Évangile selon saint Luc (IV, 

3-12) décrivent cette tentation, que certains considèrent comme un moment de préparation rituelle.   

Jean-Baptiste et deux de ses disciples, André et certainement Jean, se rallièrent alors à lui et furent bientôt 

rejoints par Simon-Pierre. Jésus retourna avec eux en Galilée, visita sa maison à Nazareth (Évangile selon saint Luc, 

IV, 16-30), puis se rendit à Capharnaüm et commença son enseignement, annonçant le Royaume des Cieux et 

guérissant les malades. 
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Cet enseignement, qui insistait sur l’amour infini de Dieu pour les faibles et les pauvres, et qui promettait le 

pardon et la vie éternelle pour les pécheurs, est présenté dans le Sermon sur la montagne et les Béatitudes (V, 3-

12). Le fait que Jésus mettait plus l’accent sur la sincérité morale que sur la stricte observance des principes de la 

Loi juive, lui attira l’hostilité des pharisiens, qui craignaient que ses leçons ne détournent les gens de la Torah. 

D’autres juifs redoutaient que les activités de Jésus et de ses disciples n’indisposent les autorités romaines et ne 

retardent la restauration de la monarchie.  

Mais le moment le plus significatif du ministère public de Jésus fut la révélation à Simon-Pierre de la filiation 

divine du Christ (Évangile selon saint Matthieu, XVI, 16 ; Évangile selon saint Marc, VIII, 29 ; Évangile selon saint 

Luc, IX, 20). Cette révélation, l’annonce de sa mort et de sa résurrection, sont les fondements de l’Église 

chrétienne. Il nous revient, Selon Saint Jean (XVIII, 1324), que Jésus fut conduit devant le conseil du sanhédrin où 

Caïphe lui demanda de dire s’il était ou non “ le Christ, le Fils de Dieu ”. Jésus fut condamné à mort pour 

blasphème et Ponce Pilate confirma la sentence. Il fut emmené au Golgotha et crucifié. Le soir même, il mourut et 

fut conduit au tombeau.  

Alors que Marie de Magdala et Marie la mère de Jacques (Évangile selon saint Marc, XVI, 1) se rendait sur la tombe 

pour embaumer le corps, elles trouvèrent le tombeau vide. L’Évangile selon saint Matthieu (XXVIII, 2) raconte 

qu’un ange apparut et fit rouler la pierre qui fermait la tombe. À l’intérieur, un jeune homme (Évangile selon saint 

Marc, XVI, 5) habillé de blanc, leur annonça la Résurrection du Christ. La Résurrection est une des doctrines 

fondamentales du christianisme : en ressuscitant, Jésus donnait à l’humanité l’espoir d’une vie après la mort dans 

le Royaume des Cieux.  

Ces Évangiles précisent, qu’après sa résurrection, Jésus incita ses disciples à aller évangéliser le monde entier. Il 

leur dit : “Allez donc, de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint 

Esprit ” (Évangile selon saint Matthieu, XXVIII, 19). Les Actes des Apôtres (I, 2-12) racontent que l’Ascension eut 

lieu quarante jours après la Résurrection.  

Pour parler d’une cloche, il faut qu’il y ait au moins deux sons, et l’autre son de notre cloche en termes de 

chrétienté est porté par les Apocryphes. En effet ces textes regroupés sous l’appellation d’Évangiles apocryphes 

apportent au personnage de Jésus des éclairages différents. Ceux qui cherchaient à exalter la ferveur des croyants 

développèrent un enseignement qui prit la forme d’une collection de scènes édifiantes. Ainsi le Protoévangile de 

Jacques (IIe siècle), consacré à la vie de Marie offre une mise en scène de la noblesse et de la pureté des 

sentiments de la famille de Jésus. Il en va de même pour l’Histoire de Joseph le charpentier (IVe siècle), dans 

laquelle la mort de Joseph est l’occasion de représenter la lutte de Jésus contre les puissances du Mal. Lorsqu’ils 

étaient destinés à convertir, les apocryphes multipliaient aussi des miracles.    

 

Comme nous pouvons le constater, on peut comprendre un personnage légendaire à travers ce qu’en disent les 

sources indépendantes ou même ses adversaires ou ennemis. Mais dans plusieurs cas, comme celui du Christ, l’on 

peut considérer que les premiers inventeurs du Christianisme eurent raison en occultant toute preuve de 

l’existence mortelle d’un personnage qu’ils voulaient représenter comme Dieu. Cependant leur projet ne réussit 

pas totalement, car de l’analyse déductive moderne que font certains chrétiens avertis, de nombreuses 

informations émergent. C’est alors que les étranges analyses et interprétations de l’Eglise Romaine originelle sont 

progressivement mises à mal par la vérité.   

Cette menace qui pèse sur le christianisme, pourrait être unique en son genre, car aucun afflux d’informations 

concernant ces interprétations romaines ne pourrait fondamentalement porter atteinte au Judaïsme, à l’Islam, au 

Bouddhisme, ou encore aux systèmes de croyances des aborigènes d’Australie, des pygmées et Bantous d’Afrique 

centrale, ou des indiens d’Amazonie. En réalité, manifestations d’une compréhension spirituelle profonde, tous 

ces systèmes et ces religions émanent de cultures propres, ayant lentement évolué. Remarquons d’ailleurs que le 

Bouddhisme n’a pas besoin de Gautama Buddha pour exister, sans Mahomet l’Islam vit quand même. Mais sans la 

résurrection de Jésus, le Christianisme, comme il se présente actuellement, n’est rien ou pas grand-chose.  

Ces différents égrégores religieux ou spirituels sont devenus ci-grands et ci-importants qu’ils ne sauraient 

connaitre une disparition soudaine, au contraire, ils se développent au fil des siècles en s’émiettant pour se 

proliférer de plus en plus sous diverses formes et proportionnellement aux multiples interprétations de leurs 

pensées originelles.   

En effet, quelles interprétations ne furent pas faites sur la vie de Jésus, par exemple ? Plusieurs sources 

Qumranienes montrent que Jean le Baptiste et Jésus avaient été des messies conjoints pendant un temps, mais 

après l’assassinat de Jean, tout fut bouleversé. Cette histoire de la communauté de Qumran a beaucoup défrayé la 

chronique des manuscrits de la mer morte.  
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En effet, il est en outre relaté que Jacques, le Frère du Christ est ce “ Jacques le Juste ” qui devrait être le Chef de 

l’Eglise de Jérusalem. Dans la communauté de Qumran, le chef était considéré comme le descendant spirituel de 

l’architecte originel du Temple de Salomon.  

En réalité, les chrétiens connaissent un Jésus bien différent de ce qui émerge des recherches, ce qui est souvent 

très perturbant pour beaucoup d’entre nous. Les recherches révèlent en effet un personnage immensément 

puissant et très impressionnant. Il nous revient que de la mort de Jean le Baptiste à la crucifixion de Jésus, il y eu 

un temps assez riche en violence et en lutte politique interne, particulièrement entre Jésus et Jacques.  

Plusieurs sources abondent dans ce sens que Jésus ou Yehosua Ben Joseph (son nom connu de ses contemporains) 

fut un homme impopulaire à Jérusalem et à Qumran, car son programme était beaucoup plus ambitieux et radical  

que ce que sa famille et la plupart des Qumraniens pouvaient admettre. Il est révélé que les membres de leur 

communauté, y compris Marie et Joseph soutenaient plutôt Jacques.  

Il est apparu dans certaines analyses que, tant que Jean le Baptiste fut vivant, Jésus observa les mêmes règles 

sectaires strictes que lui, mais après la disparition du messie sacerdotal, la stratégie de Jésus devint plus radicale. Il 

décréta qu’il était préférable de violer la loi pour le bien de la nation. Il croyait que le temps de la bataille finale 

avec les Romains et leurs alliés était proche, et pensait que c’était bien lui qui avait la meilleure chance de 

remporter la guerre de Yahvé.  

 

 Sa communauté de Qumran était heureuse qu’il soit le pilier gauche, c’est-à-dire le messie royal, ou le Roi des 

Juifs à venir, mais ils ne sauraient l’accepter comme pilier droit. Et au regard de ces circonstances, Jacques le Juste 

dû dire à son Frère qu’il n’était pas jugé assez saint pour être simultanément les deux piliers ; Jésus ignora cette 

appréciation et proclama qu’il constituait bien les deux axes de connexion terrestres de la sainte trinité qui avait 

Dieu à son apex. Origine alors de la Trinité Catholique ; Dieu le Père – Dieu le Fils – Dieu le Saint-Esprit.  

Bref, ces interprétations ont même conduit à certains exégètes gnostiques ou ésotéristes à donner des versions 

générant multiples controverses. Notamment, certaines des analyses révèlent que Jésus avait un programme 

presque militaire, ceci ne s’accordant nullement à l’image traditionnelle que l’on a de lui.   

G.W. Buchaman (dans Jesus : the Kind and His Kingdom) fait observer que Jésus était un guerrier, avant des 

conclure qu’il n’était pas possible pour un historien objectif d’écarter toutes les implications militaires liées aux 

enseignements de Jésus.    

 

C’était son rôle de mener le combat et devenir Roi. Du fait de sa grande intelligence, il savait que le temps ne 

jouait pas en sa faveur, et pour cela il avait besoin d’accélérer le temps et se protéger de plusieurs ennemies. 

Ainsi, il commença à désigner quelques gardes de corps attachés à sa personne, ne s’arrêtant que très brièvement 

à chaque endroit.  Jacques et Jean qu’il appelait les fils du tonnerre, les deux Simon (le zélote et le terrible) et 

enfin Juda (l’homme au couteau). Tels que décrits, ces gardes ne semblaient pas être des hommes de paix. 

D’ailleurs dans l’Evangile de Luc 22, 35-38, il est dit que Jésus leur demande de vendre leurs vêtements pour 

acheter des armes et qu’ils lui répondent qu’ils ont déjà deux glaives.  

 

Sa première idée de renverser le pouvoir des romains fut un coup de génie, mais effraya et scandalisa plusieurs 

membres de Qumran, car partout où il allait, Jésus se mis à élever des individus ordinaires (qu’il rencontrait) au 

statut d’initié Qumranien du 1er degré, et même, il décida unilatéralement de “ ressusciter ” nombre de ses 

proches fidèles au degré d’initiation le plus élevé, en leur délivrant les secrets de Moïse. En effet, pratiquement 

depuis le début de son ministère, il semble avoir bien construit un cercle intérieur de ses plus proches partisans, 

avec lesquels il partageait les secrets particuliers. Il existait alors, et de manière claire, un mystère secret réservé à 

un très petit nombre d’élus parmi les fidèles de Jésus.   

Nous en prenons quelques exemples d’illustration, certainement pas assez claires pour certains, ou ambigu pour 

d’autres, mais révélateur pour des initiés. Apparemment, le premier miracle de Jésus fut sa transformation de 

l’eau en vin lors des noces de Cana. A bien examiner cet événement, nous sommes rassurés qu’il ne s’agissait pas 

d’une vulgaire prestidigitation, bien sûr. Il fut sans nul doute, l’ultime et première tentative de Jésus de recruter 

hors de la communauté de Qumran à l’occasion d’une importante réunion. En fait, le terme “ changer l’eau en vin 

” était une expression commune équivalant à l’expression “ faire d’une oreille de truie une bourse de soie ” ou 

encore “ transformer le plomb en or ”. Dans ce contexte, cela signifiait que Jésus utilisa le baptême pour 

transformer des individus ordinaires en personnes prêtes à pénétrer dans le royaume des Cieux, en vue de la “ fin 

des temps ”. En effet, dans la terminologie Qumranienne, les profanes étaient l’ « eau », quant aux initiés ou 

purifiés, ils étaient le « vin ».  
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Ainsi, selon cette vision des choses, croire que Jésus venait ressusciter d’une mort récente quelques personnes 

élues, dans un pays où des centaines d’individus mourraient quotidiennement, serait encore une lecture littérale 

et ambiguë d’un phénomène naturelle. Comme il est conté, ceci remonte à plus de 2000 ans, la méthode 

permettant à un individu de devenir membre du sanctuaire interne de Qumran, était issue du meurtre de 

Sekenenrê à Thèbes. Elle découlait des cérémonies de sacre de l’ancienne Egypte remontant au 4ième millénaire 

avant notre ère.  Le principe était d’appeler les initiés les “ vivants ”, alors que tous les autres êtres humains 

étaient des “ morts ”, car selon la communauté de Qumran, la  “ vie ”  ne pouvait même exister qu’en leur sein, les 

évangiles gnostiques en font même état. Ainsi, un non ressuscité est bel et bien un mort.   

 

A la lecture du nouveau testament, on peut clairement considérer que Jésus utilisait les mêmes techniques et la 

même terminologie. Quand il faisait de quelqu’un membre de son culte dissident de la secte qumranienne, il 

changeait “ l’eau en vin ” et chaque fois qu’il initiait un nouveau candidat dans le cercle intérieur, celui-ci était “ 

relevé ou ressuscité ” d’entre les morts.  

Cette structure échelonnée en deux fut rapportée par les premiers chrétiens, en ce sens que Jésus offrait un 

enseignement simple à la multitude et délivrait un savoir secret aux “ élus ”. Jésus partageait avec ses disciples “ 

certains mystères ” qu’il ne révélait pas aux étrangers. Le nouveau testament (Marc 4.11.) le confirme : “ Et il leur 

dit : Â vous le mystère du Royaume de Dieu a été donné, mais à ceux-là qui sont dehors, tout vient en parabole. ”   

Ainsi, après l’initiation-résurrection, on disait de l’individu revenu des “ morts ” qu’il avait été ressuscité ou relevé. 

Cette initiation était réversible pour tout contrevenant aux règles de la secte. Dans ce cas on disait du 

contrevenant qu’il était “ enterré ” ou “ tombé ”.   

Certains étaient repêchés parce qu’il n’avait subi qu’une mort temporaire en étant exclu du cercle intérieur avant 

d’y être réadmis. Lazare en est un exemple. Au-delà de tout doute possible, il a été démontré que ce type 

d’expression, les “ vivants ” et les “ morts ”, était la terminologie utilisée à l’époque de Jésus.    

Contrairement à ce qui est communément accepté, Jésus n’était pas un homme tendre, doux, dispensant l’amour 

et la bonté partout où il allait. Selon la justice actuelle, il parait extrêmement dur et demandait à ses principaux 

partisans, son cercle intérieur, de rompre tous liens avec leurs familles comme lui-même l’avait fait. Exemple : “ un 

autre de ses disciples lui dit : Seigneur, permettez-moi d’aller d’abord enterrer mon père. Mais Jésus lui répondit : 

Suis-moi et laisse les Morts enterrer les Morts ”.  

Dans Luc 14,16 Jésus demande explicitement à ses fidèles de haïr leurs familles : “ si quelqu’un vient à moi sans 

haïr son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses sœurs, et jusqu’à sa propre vie, il ne peut être mon disciple ”.  

La bible fait un certain nombre d’allusion aux relations tendues entre Jésus, sa mère et ses frères. Il n’avait pas le 

temps pour les membres de sa famille, alors que ces derniers tentaient de faire la paix avec lui après la fracture 

née de sa décision unilatérale d’endosser simultanément les fonctions de messie “ sacerdotal ” et de messie “ 

royal ”.  

Plusieurs interprétations sont faites à cette légendaire vie de Jésus, cet Homme tout à fait exceptionnel qui a 

laissé, par son action, un puissant égrégore intarissable. Nous pouvons ainsi multiplier des explications plausibles, 

ésotériques et illuminées à tous les miracles dont on fait allusion dans le récit de la vie du Christ et 

particulièrement de son chemin de la Croix.  

Toutefois les terminologies actuelles, ne tenant toujours pas comptes des jargons utilisés paraboliquement à 

l’époque pour laisser à couvert les arcanes et secrets du sacré, la lecture et la compréhension des évangiles 

deviennent très controversées. Ce qui génère des multitudes de confessions parmi les chrétiens.    

Quant à l’islam, c’est une religion monothéiste apparue dans la péninsule Arabique au VIIe siècle, et fondée sur la 

révélation au prophète Mahomet d’un texte sacré, le Coran. Voilà un autre égrégore, savamment créée à côté de 

celui du Christianisme et d’autres encore.   

 

Le terme arabe islam signifie littéralement “ se rendre ”, mais son sens religieux dans le Coran correspond à “ 

répondre à la volonté ou à la loi de Dieu ”. Selon le Coran, l’islam est la religion primordiale et universelle, et la 

nature en elle-même est musulmane, car elle obéit aux lois auxquelles Dieu (Allah en arabe) l’a soumise.   

Le musulman (littéralement, “ celui qui se soumet à Dieu ”) croit en la révélation du Coran ; il est membre de la 

communauté islamique. Cette communauté est forte aujourd’hui de plus d’un milliard de croyants répartis sur les 

cinq continents. L’islam s’est répandu au fur et à mesure des conquêtes arabes dans tout le Proche-Orient, autour 

de la Méditerranée, du Maroc à l’ouest, à la péninsule indienne à l’est.   
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Par la suite, lors des migrations humaines, des foyers de peuplement musulmans se sont développés, implantant 

l’islam en Asie du Sud-Est (Indonésie, Malaisie, Philippines, etc.), dans le sous-continent indien, en Asie centrale et 

en Afrique de l’Ouest et du Nord. En Europe, l’islam est, en importance, la deuxième religion après le 

christianisme.  

Mahomet commence son activité prophétique à l’âge de 40 ans lorsque, selon la tradition, l’archange Gabriel 

(Jibrîl en arabe) lui apparaît au cours d’une vision. Mahomet confie à sa famille et à ses proches amis le contenu de 

ces révélations. Au bout de quatre années, il a converti quarante personnes, et commence à prêcher ouvertement 

dans sa ville natale de La Mecque. Face à l’hostilité des Mecquois, il se rend à Yathrib (aujourd’hui Médine) ; le 

calendrier islamique débute avec cet événement, appelé l’Hégire (“ émigration ”).   

À Médine, Mahomet accède bientôt à une autorité à la fois temporelle et spirituelle, car il est reconnu comme 

législateur et prophète. L’opposition arabe et juive qu’il rencontre à Médine est écrasée, et une guerre est 

déclarée contre La Mecque. De plus en plus de tribus arabes déclarent allégeance à Mahomet, et La Mecque 

capitule en 630. À sa mort, en 632, Mahomet est le chef d’un État arabe dont la puissance s’est rapidement 

étendue.  

 

Les principaux enseignements de Mahomet sont la bonté, l’omnipotence et l’unicité de Dieu (Allah en arabe) ainsi 

que la nécessité d’être généreux et juste dans les relations humaines. D’importants éléments du judaïsme et du 

christianisme sont introduits dans la religion naissante, qui est cependant fortement enracinée dans la tradition 

arabe pré-islamique ; des institutions importantes, telles que le pèlerinage et le lieu saint de la Kaaba, sont 

empruntées au paganisme arabe et introduites sous une forme différente.    

La succession de Mahomet et la division de l’islam ; C’est pendant les premiers siècles de l’islam (VIIe-Xe siècles) 

que sont développées la loi islamique (la charia) et le droit canonique (le fiqh), disciplines islamiques orthodoxes 

fondamentales, ainsi que la spéculation théologique (le kalâm). C’est plus tôt encore, durant la période des quatre 

califes rashidun (“ biens guidés ”), entre 632 et 661, que la communauté des croyants se scinde à plusieurs 

reprises, et que se créent les trois branches actuelles de l’islam.  

La scission chiite ; Cousin et gendre de Mahomet, Ali est le quatrième calife. Dès la mort du prophète (632) et la 

nomination d’Abu Bakr à sa succession apparaît le premier désaccord au sein de la communauté, Ali invoquant sa 

qualité d’héritier légitime. La querelle s’intensifie lorsqu’en 644, à la mort du deuxième calife Omar, le vieil 

Othman est préféré à Ali. Le jour même de l’assassinat d’Othman, en juin 656, Ali est proclamé quatrième calife à 

Médine (aujourd’hui en Arabie saoudite). Le nouveau calife et ses partisans (les futurs chiites) prônent une rigueur 

religieuse non appliquée jusqu’alors.  

De fait, ce qui rapproche les premiers partisans d’Ali est un désaccord avec les principes politiques de la nouvelle 

religion, et notamment avec le mode de succession au califat. Ils sont simplement liés par le soutien qu’ils 

apportent à Ali en sa qualité de dirigeant de la communauté musulmane, et par leur opposition à ceux qui se sont 

révoltés contre lui, notamment Mu’awiya (fondateur de la dynastie des califes omeyyades) et les kharijites. Après 

l’assassinat d’Ali en janvier 661, ses partisans considèrent ses fils (les Alides) comme ses successeurs de droit au 

titre de calife.  

La scission kharijite ; Gouverneur omeyyade de Syrie, Mu’awiya conteste la légitimité d’Ali en tant que quatrième 

successeur de Mahomet au califat. En 657, il affronte les troupes califales d’Ali à Siffin et, au cours de la bataille, 

propose de mettre fin au combat en demandant un arbitrage. Lorsqu’Ali accepte ce compromis pour éviter un bain 

de sang, une partie de ses partisans se retire du champ de bataille, désapprouvant tout arbitrage autre que divin. 

Ces sécessionnistes sont les kharijites (de l’arabe kharej, “ sortir ”). S’opposant désormais à la fois à Mu’awiya et à 

Ali, ils élisent leur propre calife. Ils organisent ensuite le meurtre des protagonistes de l’arbitrage, mais ne 

parviennent à assassiner que leur ancien chef Ali, en 661.  

Pour les kharijites, les œuvres sont aussi essentielles que la foi. Ainsi, ils soutiennent que commettre un péché 

grave exclut de la communauté islamique un musulman même pratiquant (qui continue à accepter les articles de 

la foi). Les kharijites finissent par considérer toutes les autorités politiques musulmanes comme impies et, après 

de nombreuses rébellions, sont finalement vaincus ; une faction modérée des kharijites, appelée les ibadites, 

survit cependant et existe toujours, en Afrique du Nord, en Syrie et dans le sultanat d’Oman.  

 

La communauté sunnite ; C’est en réaction aux deux schismes chiite et kharijite que se forme le courant dominant, 

celui de la communauté musulmane qui continue de suivre la “ voie du prophète ” (la Sunna, la Tradition 

prophétique). La doctrine sunnite se met progressivement en place durant les premiers siècles de l’islam.   
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On y retrouve finalement des croyances similaires avec le Christianisme, notamment sur l’unicité de Dieu, la 

reconnaissance des prophètes et des anges. Mais de manière très subtile, l’on retrouve la dualité entre Bien et 

Mal, puisque dans l’Islam il existe ce que l’on appelle “ les Djinns ”, créatures divines au pouvoir maléfique citées 

dans le Coran, communément redoutées par les hommes, et dont la figure fait partie intégrante des récits 

populaires du Proche-Orient. Le personnage du djinn, figure originaire de Perse, est issu de croyances populaires 

antérieures à l’islam. Assimilé à une sorte d’esprit, ou parfois de démon, il est mentionné à plusieurs reprises dans 

les textes coraniques, et en particulier dans la sourate LXXII, “ les Djinns ”. Créatures créées par Allah et nées avant 

les hommes, les djinns sont présentées comme les figures antagoniques des anges, également présents dans le 

Coran.  

En outre, Abdallah, le père de Mahomet, meurt avant la naissance de son fils, et sa mère, Amina, décède alors 

qu’il est encore un enfant. La tradition fait état de signes extraordinaires ayant accompagné la conception et la 

naissance du prophète. Son prénom lui aurait été attribué à la suite d’un songe fait par son grand-père. Il en 

recevra d’autres plus tard. La tradition rapporte que le jeune Mahomet est emmené un jour par son oncle à la tête 

d’une caravane de commerçants venant de La Mecque et se rendant en Syrie. Le convoi s’étant arrêté près d’un 

ermitage, Mahomet est accueilli comme l’envoyé de Dieu par un moine chrétien, au vu de certaines marques que 

le jeune homme porte sur le corps et en raison de phénomènes miraculeux qui ont accompagné sa venue.  

 

Mahomet est embauché par une riche commerçante veuve de La Mecque, nommée Khadija, pour gérer ses 

affaires. Séduite par l’honnêteté et l’habileté du jeune homme, elle lui propose le mariage. Mahomet est âgé de 

vingt-cinq ans lorsqu’il épouse Khadija, du vivant de laquelle il ne prend aucune autre femme. Après sa mort, il 

prend plusieurs épouses, dont la plus célèbre est la jeune Aïcha.  

Ainsi, nous retrouvons le Seth de la mythologie Egyptienne qui s’oppose à Osiris. Tout de même, les 

affrontements, les scissions et même les guerres entre partisans d’un même égrégore, les luttes de successions au 

poste de calife, le clanisme, l’intégrisme qui pousse à répudier les autres considérés comme impies se retrouvent à 

tous les niveaux de l’histoire des croyances.   

Les leaders, si l’on peut les appeler ainsi, sont très souvent assassinés par leurs proches pour des velléités 

d’accession au trône, qu’il soit sacerdotal que Royal. Mahomet détient dans cette légende une autorité à la fois 

temporelle et spirituelle, ce que Jésus tenait à s’octroyer, et que sa famille et sa communauté ne lui 

reconnaissaient pas en totalité.  

L’esprit polygame de Salomon se retrouve dans le prophète Mahomet, mais c’est une femme qui l’élève, d’abord 

entant qu’employé et ensuite entant que mari. Tout de même, la licence lui est arrivée après la mort de sa 

première épouse.   

Quant à la mythologie Inca, c’est également un ensemble des croyances, mais principalement animistes, 

caractérisant les peuples d’origine quechua de l’Empire inca.  

Héros culturel, Viracocha est le dieu créateur selon les incas. Considéré comme le “ Fondateur ancien ” et le “ 

Seigneur qui a enseigné au monde ”, il est à l’origine de la création de la Terre, des animaux et des êtres humains : 

après avoir modelé les hommes, il les a détruits, puis les a recréés en les sculptant dans la pierre et les a envoyés 

aux quatre coins du monde. Porteur de la connaissance, il accomplit de nombreux voyages et parvient même 

jusqu’à l’océan Pacifique, en marchant sur l’eau ou sur une embarcation fabriquée à partir de son propre crâne. 

Dieu du Soleil, Inti est la divinité tutélaire de la maison royale ; il est considéré comme l’ancêtre de tous les 

souverains incas. La grande fête du Soleil est célébrée le jour du solstice d’hiver. L’épouse d’Inti, la Lune-Mère 

Mama Quilla, est la déesse protectrice des femmes mariées. Toutes les autres divinités sont considérées comme 

serviteurs du couple Soleil-Lune.   

Le dieu de la Pluie, Apu Illapu, est honoré en période de sécheresse par des pèlerinages et des sacrifices, y compris 

humains. Pachamama, la Terre-Mère, est la “ Dame des choses visibles ”, reine des montagnes et des plaines. 

Pachacamac (“ celui qui anime la Terre ”) est l’esprit qui permet la croissance de toutes choses ; il est le père des 

céréales, des animaux terrestres, des oiseaux et des êtres humains.  

 

L’histoire des premiers temps : Les Incas divisent l’histoire du monde en cinq ères. La 1ère, qui s’étend sur huit 

siècles, correspond à l’âge d’or de la mythologie classique. Les hommes ne meurent pas et ne tuent pas ; utilisant 

des feuilles pour se couvrir, ils sont nomades et vivent dans des cavernes ; ils adorent un dieu unique, Viracocha. 

La 2ième ère  s’étend sur 1300 années. À cette époque, les hommes commencent à cultiver la terre et à exploiter 

la mer de manière organisée ; ils vivent dans des habitations ressemblant à des fours et se couvrent de peaux 

d’animaux ; ils vénèrent le dieu de l’Éclair souverain du Ciel et de la Terre.  
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Durant la 3ième ère, qui dure 1 132 ans (et à laquelle une épidémie met fin), la société, en pleine expansion 

démographique, est gouvernée par des rois et défendue par des guerriers ; les hommes vivent dans des maisons 

de pierre aux toits de chaume ; ils améliorent les techniques d’irrigation, pratiquent l’élevage du lama et de 

l’alpaga et développent le tissage et la teinture des tissus ; ils adorent Pachacamac, le dieu du Ciel. La 4ième ère, 

qui s’étend sur 1100 ans, se caractérise par la paix et par la prospérité du royaume. La 5ième et dernière ère, celle 

de l’affermissement de l’Empire inca, est brutalement interrompue par l’invasion espagnole, laquelle met un 

terme à la civilisation inca.  

 

Les Bantous seraient originaires de la région comprise entre le sud de la Bénoué (Nigeria) et l'actuel Cameroun, 

puis auraient migré par étapes vers le reste de l'Afrique centrale et vers l'Afrique orientale et australe. Cette 

dispersion des Bantous débute au premier millénaire av. J.C. pour se terminer au XIXe siècle avec l'arrivée des 

Zoulous en Afrique du Sud où les Khoi-san (Bochimans et Nama) sont déjà établis. C’est l'une des plus étonnantes 

migrations de l’histoire humaine. La cause exacte de ce mouvement n’est pas établie avec certitude, mais elle 

correspond au grand mouvement de désertification qui a affecté le Sahara, repoussé ses populations sur ses 

régions périphériques, et, en diminuant le volume des eaux des grands fleuves, favorisé l’établissement de 

populations dans les vallées.  

Tôt dans leur histoire, les Bantous se sont divisés en deux branches animistes et linguistiques majeures et ont plus 

cru en ce qui est, et spirituellement en leurs ancêtres : les Bantous de l'est et ceux de l'ouest.   

 Les Bantous de l'est ont migré à travers les hauts plateaux, au Zimbabwe et au Mozambique actuels, jusqu'en 

Afrique du Sud ; ils sont agriculteurs et éleveurs. Les Bantous de l'ouest se sont établis dans la forêt et la savane 

jusqu'en Angola, en Namibie et au Botswana.  

 

Souvent de filiation matrilinéaire, ils sont associés à la métallurgie du fer. Leurs ancêtres fondateurs sont des rois-

forgerons civilisateurs dont la connaissance de la métallurgie leur a permis de fabriquer des outils en fer pour 

défricher les clairières. A l’origine, ils sont animistes si l’on veut bien les appeler ainsi, mais leur croyance est en 

l’Univers sans trop se poser des questions sur son origine, son créateur étant celui que l’on nomme sous cent 

noms divers, il est partout à la fois.  

La culture aborigène présente une extrême diversité ; néanmoins quelques traits communs peuvent être dégagés. 

Essentiellement orale, elle rassemble un grand nombre de chansons, d'histoires, et de “ rêves ” à travers lesquels 

les Aborigènes envisagent l'univers et la vie humaine. Les danses, les cérémonies, l'art décoratif (peinture et 

sculpture) appartiennent à diverses modes et dépendent de lois complexes. Les différents groupes affichaient 

leurs différences au cours des rites d'initiation. La population aborigène est divisée en petites tribus sédentaires 

ou nomades. La terre est un support d'identité collective et d'échanges. L'organisation sociale repose sur la 

famille, dirigée par les hommes. Initiés dès leur jeune âge, les garçons poursuivent leur initiation à l'âge adulte : ils 

subissent des mutilations souvent douloureuses (circoncisions, cicatrices) et reçoivent un certain nombre de 

connaissances d'ordre mystique ou sacré. La religion, centrée sur le culte totémique des ancêtres, imprègne tous 

les aspects de la vie sociale.   

L'accomplissement des rites, qui revêt un caractère obligatoire, permet d'assurer une continuité entre le passé et 

le présent. L'influence économique, politique et spirituelle des Aborigènes demeure extrêmement limitée.    

 

L’Asie abrite certaines formes d’expérience spirituelle très reconnues, qui n’apparaissent qu’incidemment en 

Occident. Ces types d’expérience ne devraient pas toujours être identifiés à la mystique, au sens de l’union avec 

Dieu, qui peut souvent intervenir dans un contexte théiste et religieux. Il semble donc plus correct d’employer le 

terme “ voies de la libération ” pour décrire ces formes de pratiques spirituelles, car toutes se soucient de libérer 

la conscience humaine des idées et des sentiments entraînés par le conditionnement social, c’est-à-dire par les 

véritables systèmes conventionnels garantis par une religion au sens habituel du terme. Cependant, ces voies ne 

doivent pas être considérées comme antireligieuses, car elles cherchent autant à détruire la religion et les 

conventions qu’à les employer sans s’y attacher. Elles tentent d’aller plus loin que la vision du monde acquise par 

la pensée et le langage. Elles considèrent que cette vision insiste à outrance sur les séparations et les différences 

qui existent entre les choses et tend à aider les individus à prendre en considération le fait qu’ils sont inséparables 

de l’univers. Les principales “ voies de libération ” sont l’hindouisme (en particulier le vedanta et le yoga), le 

bouddhisme et le taoïsme.  

L’hindouisme est l’ensemble des pratiques religieuses caractéristiques de la grande majorité des habitants de 

l’Inde.  
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Ces pratiques sont toujours très vivantes dans ce pays, mais aussi dans les régions de forte immigration indienne 

(Afrique orientale et méridionale, Sud-Est asiatique, Antilles, Angleterre).  

Le mot hindou dérive du sanskrit sindhu (“ fleuve ”, plus spécifiquement l’Indus). Ce sont les Perses qui, au Ve 

siècle apr. J.-C., ont donné aux habitants du delta de l’Indus ce nom, qui devint, par extension, commun aux 

habitants du sous-continent indien.  

Les hindous se définissent eux-mêmes comme “ ceux qui reçoivent l’enseignement des Veda ” ou “ ceux qui 

suivent la voie (dharma) déterminée par les quatre castes (varna) et les quatre âges de la vie (ashrama) ”.  

L’hindouisme est l’une des principales religions du monde, non seulement par le nombre de ses adeptes (plus de 

700 millions environ) mais aussi du fait de l’influence importante qu’il a exercée sur d’autres religions, et ce depuis 

le début de son histoire attestée depuis 1500 av. J.-C. De son côté, l’hindouisme a été influencé par ces mêmes 

religions, grâce à sa faculté d’absorber des éléments exogènes qui en fait un remarquable syncrétisme, conciliant 

une grande variété de croyances et de pratiques.   

 

En outre, le sous-continent indien a toujours été le théâtre d’un gigantesque brassage de civilisations et de 

croyances, ce qui a contribué autant que le fondement idéologique à l’élaboration d’un corpus de doctrines 

englobant tous les aspects de la vie humaine et ne se réduisant pas à une simple idéologie.  

Dans l’hindouisme, les actes quotidiens sont plus déterminants que les croyances. C’est pourquoi il existe chez les 

hindous une uniformité de comportements alors qu’ils ont peu de croyances et de pratiques communes. La 

plupart des hindous récitent à l’aube les prières sauús dont la gayatri, mais rien n’est défini quant à la récitation 

d’autres prières. La quasi-totalité des hindous révèrent Shiva et Vishnou, mais ils vénèrent également des 

centaines d’autres déités mineures qui peuvent être spécifiques à un village ou même à une famille. Le respect des 

brahmanes, des vaches, l’interdiction de consommer de la viande (tout particulièrement celle de bœuf), le mariage 

au sein de la caste (jati), et l’importance des héritiers mâles sont les seuls principes qui font l’unanimité.   

Ainsi, chaque hindou perçoit un ordre qui donne sens et forme à son existence au-delà des contradictions 

apparentes.  

 

L’hindouisme n’admet pas de hiérarchie doctrinale ou ecclésiastique, mais celle qui est inhérente au système 

social (inséparable de la religion) permet à chacun de trouver sa place au sein du tout.   

Bien que tous les hindous reconnaissent l’existence et l’importance d’un grand nombre de dieux et de demi-dieux, 

la plupart des pratiquants privilégient un dieu ou une déesse dont Shiva, Vishnou et la Mère Divine demeurent les 

plus populaires.  

Quant au bouddhisme, il est apparu au nord de l'Inde au VIe siècle avant notre ère, et fondée sur les 

enseignements du Bouddha historique. L’enseignement du bouddhisme repose sur la vie et l’expérience de 

Bouddha. Selon la tradition, après avoir passé plus de sept ans à fréquenter les ascètes de son pays, il aurait réfuté 

les principes philosophiques essentiels de l’hindouisme et aurait fondé une communauté monastique dans le but 

de partager son expérience d’Éveil.  

Héritier des principes essentiels de l’hindouisme, le bouddhisme reconnaît la transmigration des âmes de tous les 

êtres vivants, selon un cycle infini (samsara) dont la nature dépend des actes accomplis au cours des vies 

antérieures (karma). Il affirme également que l’expérience de l’extinction du désir et la prise de conscience de 

l’illusion de l’être, constitue le chemin qui mène au terme de l’enchaînement des renaissances (nirvana). Il nie 

cependant tout caractère individuel à l’âme humaine et refuse donc de l’identifier au brahman (âme universelle) 

des hindouistes.  

Le bouddhisme a connu une expansion et un rayonnement qui en font aujourd’hui l’une des grandes religions du 

monde. De nombreuses écoles ont vu le jour, définissant au fil du temps trois courants essentiels : le Petit 

Véhicule (ou Mahayana, resté proche de l’une des plus anciennes sectes bouddhiques, le Theravada), le Grand 

Véhicule (ou Hinayana) et le Véhicule Tantrique (ou Vajrayana).   

Aujourd’hui, le Sri Lanka, la Thaïlande, la Laos et la Birmanie sont des pays de religion bouddhiste, dans la 

tradition du Petit Véhicule. Le bouddhisme du Grand Véhicule est répandu dans tout le reste de l’Asie, et 

notamment au Japon, au Viêt Nam et en Corée. Quant au bouddhisme du Véhicule Tantrique, on le trouve surtout 

en Mongolie ou au Tibet.  

Il y aurait aujourd’hui environ 350 millions de bouddhistes dans le monde. Il ne s’agit là que d’une estimation, 

l’adhésion religieuse n’étant généralement pas exclusive dans les pays asiatiques, tandis que la vague occidentale 

d’intérêt pour le bouddhiste reste difficile à quantifier.  
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Attribué aux philosophes chinois Lao-tseu et Zhuangzi, le taoïsme est la forme typiquement chinoise d’une voie de 

libération. À certains égards, il ressemble au bouddhisme et des termes taoïstes furent abondamment employés 

pour traduire des textes bouddhistes de sanskrit en chinois. Cependant, créé par des philosophes à partir d’un 

courant connu du scepticisme philosophique chinois, il est encore plus éloigné que le bouddhisme de la vision 

occidentale d’une religion en ce qui concerne l’utilité de la discrimination intellectuelle et linguistique, et a peu de 

chose à faire avec les dieux, les esprits ou les cultes. Comme le bouddhisme mahayana, le taoïsme permet le 

retour du sage libéré aux affaires sociales. Son texte principal, le Daodejing (“ Enseignement de Tao ” ou “ 

Classique de la Voie et de la vertu ”, également transcrit Tao-teKing), attribué à Lao-tseu, fut rédigé sous la forme 

d’un recueil de conseils aux dirigeants.  

 

Le propre du taoïsme, tel qu’il apparaît dans les enseignements de Lao-tseu et de Zhuangzi, doit être 

soigneusement distingué du soi-disant culte taoïste de la divination, de l’alchimie et de la magie qui n’ont de 

taoïste que le nom ; il s’agit davantage d’un vestige de la religion chinoise. Le taoïsme pur n’a jamais été organisé 

et est demeuré l’objet de la recherche de savants et de philosophes indépendants, en Chine et au Japon, pendant 

plus de deux mille ans. Il considère l’univers naturel comme le fonctionnement du Tao (“ Voie ”), qui supprime 

toute compréhension verbale et intellectuelle. L’expérience du Tao doit être réalisée par le guan (“ contemplation 

silencieuse de la nature ”) et le wu-wei (“ l’absence de pression mentale et physique ”), qui correspond à l’attitude 

bouddhiste de non cupidité.    

Le taoïsme insiste fortement sur l’union de l’individu et de la nature, suggérant que l’on ne contrôle pas 

l’environnement en le combattant mais en collaborant avec lui, comme un marin utilise le vent quand il tire des 

bords contre lui. Le taoïsme enseigne qu’il faut savoir se contrôler en se confiant plutôt qu’en s’opposant à ses 

sentiments et instincts naturels, en les canalisant dans la direction que l’on souhaite les voir prendre plutôt qu’en 

leur résistant.  

 

CONCLUSION 

Les systèmes de croyances et de pratiques fondés sur la relation à un Être suprême, à un ou plusieurs dieux, à des 

choses sacrées ou à l’univers (tout entier) ont, depuis l’antiquité, créé des égrégores sur la planète Terre. 

L’éducation 

et la culture renforcent ces égrégores, ainsi que les appartenances à des corps de métiers ou à des Ordres 

philosophiques.  

 

La politique est également un levier très puissant à ces mouvements, tant spirituels, sportifs, que progressistes, 

syndicaux ou démocratiques.   

Vu sous cet angle, nous ne pouvons que comprendre la diversité des opinions, de philosophie et d’approche de 

croyance, puisque l’être social détermine la conscience sociale. D’où la difficulté d’obtenir l’unanimité complète 

sur des questions liées à l’Origine de l’Univers et des Dieux. Comme le dit le sage ; Le plus grand voyageur n’est pas 

celui que a fait une multitude de fois le tour du Monde, mais plutôt celui qui a réussi à faire une seule fois le tour 

de Lui-même. Ainsi, à la lumière des descriptions faites dans ce texte sur les croyances, il nous revient que l’on a 

beau étudier les profondeurs de tous les systèmes religieux, spirituels, philosophiques et politiques, j’en passe, 

tant que l’on ne se réfère pas à l’humain et particulièrement à soi-même, l’on mène une spiritualité végétative, 

sporadique, sans synthèse ni référence et unicité au cosmos.   

Pourquoi devrions-nous continuer à penser que l’ordre actuellement établi en termes religieux ou de systèmes 

spirituels soit unique et incontestable ? Ces textes canoniques et autres écritures contenues dans la loi sacrée, 

sont-ils immuables après tant de millénaires, alors qu’au tour de nous tout change de manière réelle et 

ininterrompue ? Concrètement parlant, la spiritualité at-elle des frontières ou une identité que l’homme ne lui 

donne pas ?  

Des leaders sont nés bons, ont créé des mythes ou des mythes les ont créés, ils ont prôné le bien-être 

socioéconomique, les uns l’ont pratiqué et enseigné, les autres non pour avoir embrassé la licence en fin de leurs 

ministères ou règnes, avant de quitter ce monde, morts en tout état de cause, d’autres ressuscités, mais que l’on 

ne voit malgré tout jamais et dont seule la promesse de revenir est permanente. Les vivants croient et 

continueront à croire jusqu’à quitter, d’une manière ou d’une autre, cette existence tout comme les essences, les 

espèces, les saisons, l’atmosphère, l’humanité et autres, restent tout en changeant, créant à leur passage le bien 

et le mal qui demeureront indivisibles.   

 



LA GAZETTE DE LA FRATERNITE                                            Page 24 sur 27  

 

 

 

 

Tenez, s’il vous plait ; les partisans de la théorie immunitaire pensent que le système immunitaire tout entier perd 

son pouvoir de distinguer le soi du non-soi et attaque les propres tissus de l'organisme, provoquant des maladies 

auto-immunes. Ce qui explique bien qu’à un certain âge avancé, la chaire quitte les os et tout se désunit. Sans être 

religieux ou pleins de spiritualité, certaines espèces animales ou essences végétales ont des longévités dépassant 

la fourchette 200 - 300 ans voire plus. Pourtant l’homme qui est spirituel ou religieux, philosophe, démocratique 

et autre, les détruits, lui dont la moyenne de longévité n’atteint même pas le siècle.  

  

Vivons seulement et aimons-nous les uns les autres en nous entraidant, car le temps est tellement court, que nous 

risquons de ne même pas nous rencontrer, mais nous nous serions aimés quand même et sympathisés pour le 

bien de l’humanité et de l’omnipotence du cosmos.  

Sans vouloir choquer, je partage cette analyse avec vous, apex de l’univers. Merci.      

 

Très fraternellement, 

      Isidore MOUFOURA 

G.°.O.°.L.°.A.°.C.°. 

Or.°. De Brazzaville 

 
 

 

LA RESPECTABLE LOGE ROBERT BURNS OUVRE SES PORTES… 

 
« Rassembler des FF :. de tous les continents, sur les mêmes colonnes »  

Qui n’en a pas rêvé ? C’est aujourd’hui une réalité ! 
 
La « Loge Robert Burns » de La Grande Loge Écossaise de France est une Loge dite de recherche. Elle est surtout, la 
première Loge internet au R∴E∴A∴A∴ dans le monde. 
Elle ouvre aujourd’hui ses portes aux Frères issus de toutes obédiences dans le respect de la confidentialité et de la 
double appartenance. 

A qui s’adresse-t-elle ? 
• Aux Frères Maitres particulièrement intéressés par le  R∴E∴A∴A∴, quel que soit leur O :. et leur Obédience, mais 
également aux frères trop longtemps restés éloignés des colonnes suite à des accidents de la vie, désireux de 
porter à nouveau leur tablier. Enrichissons-nous ensemble de nos belles différences ! 

 
 

Quel est son contenu ? 
C’est une Loge articulée autour du travail et d’échange :  

• Planches et  thèmes de travaux. 

• La parole circule : des forums interactifs sur des sujets relatifs Au R∴E∴A∴A∴ 

 

 

https://glef.fr/la-loge-internet-robert-burns-ouvre-ses-portes
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• Une bibliothèque numérique contenant des ouvrages, des articles, des Planches et des recherches sur le 
R∴E∴A∴A∴ 

• Trois Tenues Physiques par an, des Tenues Dématérialisées (sous forme de réunions vidéo avec un logiciel 
interne au site et sécurisé). Chaque frère apporte sa pierre et fait vivre le contenu. 

 

Un site internet dédié 
 

Cette Loge internet numérique, elle est également une Loge physique itinérante. Les Tenues se tiendront 
plusieurs fois par an dans différents sites, sur le territoire national, mais aussi à l’étranger. 
Cette Loge mondiale n’est donc pas limitée par le nombre de Frères. 
 
Présents sur toute la surface du globe, les frères de la Loge Robert Burns constituent une formidable Chaine 
d’Union, de solidarité et de Travail au service du Rite Ecossais Ancien et Accepté et contribuent à écrire 
l’Histoire de la franc-maçonnerie francophone en mouvement. 

 

 
 

La Loge Robert Burns assure la confidentialité à tous ses membres dans le pur respect de la double 
appartenance. Son accès est exclusivement réservé aux membres. 

La capitation est volontairement symbolique (33€ / an). 
 

 
HTTPS://robert-burns.glef.fr 
Mail : robert-burns@glef.fr 
V∴M∴ : Pierre BEN :. 
G∴L∴E∴F∴ 
45 avenue Gambetta – 75020 Paris 
https://robert-burns.glef.fr  

 
       
 

 

 

https://robert-burns.glef.fr/
mailto:robert-burns@glef.fr
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LA PHRASE DU MOIS 

Abraham Lincoln    (1809 - 1865) 

« Voulez-vous dire que les Blancs sont intellectuellement supérieurs aux Noirs et ont donc le droit de les réduire à l'esclavage ? 
Prenez garde, cette règle fait de vous l'esclave du premier homme dont l'intellect est supérieur au vôtre ! » 
 

Fils de modestes pionniers du Kentucky, Abraham Lincoln exerce de nombreux métiers avant de se 
tourner vers le barreau, réussissant à se former sur le tas. Son éloquence sans artifice et son ardeur de 
puritain le jettent en politique et il est élu président des Etats-Unis en 1860, après une campagne qui ne 
laisse aucun doute sur son intention de mettre fin à l'esclavage dans le sud du pays.  
Il s'ensuivra la plus meurtrière des guerres qu'aient eu à soutenir les Etats-Unis au cours de leur Histoire. - 

 

LA PHOTO MACONNIQUE DU MOIS 

 

Symbolisme collectif - Dans cette frise de mosaïque, les piliers Boaz et Jakin qui encadrent l’Arche de 
l’Alliance avec l’échelle de Jacob et qui s’étend vers le personnage hébreu Yod (pour Jéhovah). Sur l'échelle 
se trouvent le Volume de la Loi Sacrée et les symboles de la foi (croix), de l'espoir (ancre) et de la charité 
(cœur brûlant). Le roi Salomon et Hiram Abiff se tiennent sur les côtés. (Photo: Flickr/CC BY-NC-ND 2.0) 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.flickr.com/photos/38314728@N08/6985013540/in/photolist-bDf2aW-k5jdi-bVFeHQ-Rk2Uy-quURgu-8wpJyk-dcEcLS-RSvG4C-cBUetG-dGzbA8-dd44jt-aTZYTH-9GZnoD-83NA7e-UtSaEZ-6yxRmj-SsiyWX-dGEynA-7wQtKE-UDceqx-cBVgp3-dcEgfo-cV8Mms-dbvCYn-5wgmKc-7Jd9UW-SoCycs-3DvFpT-e6QKBM-7PEk1e-fp1gW-nZ2C1W-dvj1cr-6y3ypZ-fp1tZ-9zinWu-5rwBkC-KewHD-fp1dq-82p1WA-4DaUAV-8zZcDV-asMVkH-eapmq5-KeoVu-8WbgPj-oCTQV7-7We9G4-79Lq6M-6fJ5DW
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/2.0/


LA GAZETTE DE LA FRATERNITE                                            Page 27 sur 27  

 

 

 

 

NOS PARTENAIRES 

                                 

                               

 

Le coin des liens interressants : 

postmaster@gadlu.info       https://www.hiram.be/ 

Ont participés à ce numéro : 

Pierre, Isidore, Farida, Florian, Anne, Jean-Claude et l’aimable participation de la G.L.E.F. 

 

 

 

mailto:postmaster@gadlu.info
https://www.hiram.be/

